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NOTRTF NOUVELLE RIUNE

cliou celle dont les restes ne sont #a encore refroidis. Cest 81551 uni

puissant préventif contre les fations les prétntindelafguhls

intrigues.

Le prince de Galles est monté sur le trn yant à son crédit une Solide

popularité h.me wtd abroad - un peu mns cependant en Allemagnle que

n'importe où - une grande réputation de J*act et d'entregent Il est

encore plus aimé dans les milieux bourgeois que parmi les nobles de son

royaume, e qui est peut-être un bien. Si

Le premier qui fut roi fut un soldat heureux...

il est peut être plus précieulx au vingtièmP siècle, pour un monarque, quii

soit diplomate plutôt que d'instinct combatif.

Si le roi tient, du prince, on peut donc se permettre de croire que de

beaux jours reluiront encore pour la Grande-Bretgne, que les problêmes

économiques de l'intérieur seront résolus Sans commotion et que la poli-

tique du dehors n'amènera aucune catastrophe, du moins par le fait de

son gouvernement.
Il y a la guerre sud africaine... C'est là probablement que le nouveau

roi frappera son coup initial, Le terrain est prêt, les ep'prits sont prépa-

rés à une solution humanitaire et digue à la fois.

"'Au Canada le nouveau roi n'a cessâé de jouir de la plus complète popu.

larité depuis le voyage qu'il fit parmi nous quand il avait à- peine vingt

ans, Ce fut une tournée triomphale, surtout dans la région canadienne-

f rançaise, et nul n'ignore que l'explosion si franche et si spontanée d'hom-

mages et de loyauté de notre race eut une grande influenice Sur la tour-

nure qu'a prise, depuie, l'attitude du parlement et du peuple anglais à

notre égard.
Ce voyage du «I p tit prince" comme on l'appelle encore dans les

milieux populaires _ est entré dans le domaine de la légende. C'est une

pierre blanche dans la jonchée des souvenirs. Que d'événements on loca-

lise ou précise en prenant la tournée du prince comme base!

Edouard VII n'aura pas de colonie plus loyale, plus sympathique que

le Canada. D'un autre côté le Cana ia est assuré d'avoir un ami sur le

trône. MISTIGRIS,

Toute prose nous paraît défectueuse, qui revêt des idées qui nous

déplaisent.

SON DSR1'UKU PORTRAIT.

CAUSERIE

LE ROI EDOUARD

Rarement le cri: -lie roi est mort! vive le

d'être landé qu'ou Angleterre, ces jours derniers.

Victoria, reine des Anglate, exhale le dernier

la Couronne sautent dans un train tenu en gare

heures et qui les conduit à toute vitesse vers le 3

Encore quelques instants consacrés à ces foru1

cachet extérieur et de force intrinsèque à tout ce

la Grande-Bretagne, et nous avons un autre souve

Pas de solution de continuité. .. C'est une dei

monsrchique que de pouvoir, sans indélicatesse,

REINENOTRE N



LE SAMEDI 3
NOTRE NOUVELLE REINE ne se maintient que par un triple mur en maçonnerie fréquemment conso-

lidé par les prêtres.

-Des femmes du monde... en Allemagne, viennent de fonder une
Société qui s'appelle la cGarderobe sammetelle ". C'est une Société qui
demande aux femmes élégantes, aux mondaines très riches, de donner
leurs robes de bal défrachies, les vieux gants, les souliers éculés, les plu-
mes, les fleurs, les ombrelles, tout ce dont on ne se sert plus et qu'on aban-

adonne aux domestiques.
La Société a des succursales à Cologne, à Munich, à Stuttgard. à Mani-

heim, à Hambourg, à Leipzig; la maison-mère est à Berlin.
Jusqu'ici, rien que de très connu; dans tous les pays, il existe des

sociétés semblables. Mais attendez... Savez-vous à qui vont tous ces
objets de toilette, tous ces colifichets 'i Aux actrices.

Le actrices, n'est-ce pas c ont besoin de belles toilettes qui coûtent tou-
jours très cher. Les actrices ne sont pas riches. Alors, c'est une pensée
charitable que de fournir, aux artistes lyriques ou dramatiques, des toilettes
qui, avec l'aide du dégraisseur, et grâce à quelques reprises savantes, pour-
ront enirore permettre à celles qui les porteront de faire bonne figure sur

qr, les planches.
Mais la charité revêt des formes qui varient avec les moeurs des peuples

eOn assure que, dans une autre contrée, les actrices ont formé une société
h charitable pour fournir leurs défroques théâtrales abandonnées aux femmes

j du monde.
Cest ce qui explique que, dans ce pays-là, on rencontre dehors tant de

femmes élégantes dont la mise recherchée, la tenue ultra chic décèlent aux
yeux d'un observateur attentif certaines exagérations.bd kOnd i d pu '

FAUDRAIT VOIR ÇA 1

Un manchot des deux bras a eu une discussion avec un aveugle et lui
tient des propos plutôt vifs.

b-Je sui plus âgé que vous, fait obferver doucement ce dernier; ddou
1 pourriez me parler d'une façon plus polie.

Le manchot, gouailleur:
- -Oh la!n laca j'va peut-tre prendre des gants

ENTRE BONS AVARES
A JDl 19 ANl. soupe8ol.-omprenez-vous qu'on laisse tant de mendiants implorer sur

le passage des promeneursq
S'rrnapovne.-Cet assommant On ne devrait permettre quaux

MOSAIQUE aig nuglxde .. Au moins avec ceu-là on put passer sas être vu.
Une curieuse expérience a été faite au Transvaal avec un succs co-

plet, paraît-il De la bière condensée, sos formne de gelée, a été distribuée
aux troupes anglaises. Une manipulation très simple, consistant à r-udre NOTRE NOUVELLE nRINoa
au liquide eondens la proportion d'eau nécessaire, suffisait pour trans-
former cette gelée pâteuse, apportée dans des boites en fer-blanc, en une
bière savoureuse, Une fois la fermentation opérée sur place il est imposai-
ble de distinguer la bière de conserve du liquide sortant des meilleures
brasseries anglaises.

La bière en conserve figurera, dorénavant dans les approvisionnements
des troupes anglaises Elle coûte plus cher que la bière ordinaire et, pour
ce motif, ne sera pas lancée dans le commerce.

Malheureusement pour les Anglais, ils font d'autres expériences, au p
Tranvaal, plus coûteuses que celle de la bière condensée.

-Nos lecteurs savent quel rôle les hygiénistes attribuent maintenant
aux rate dans la propagation de la peste. En réalito, la peste doit être
considérée bien plutôt comme une maladie du rat que comme une maladie
de l'homme ; car, dans les épidémies, toute la gent ratière d'une localité
peut être atteinte et sudcomber, tandis que la proportion des victimes
humaines est toujours relativement peu élevée.

Pour en donner un exemple récent, nous citerons deux épidémies locales
de peste qui ont sévi à la fin de l'année dernière, au Japon, dans les villes
de Kobé et d'Osaka, et où le nombre des victimes dans la population n'at-
teignit pas la centaine.

Cependant dans le cours de l'épidémie, on a trouvé 20.000 rate morts à
Kobé et 15e000 à pmraka et, de fait, ces animaux ont disparu de ces deux
villes.

-D'après une communication faite à l'Académie de Belgique Par M.
Jules Leclercq, le plus ancien arbre qui soit au monde et dont l origine
soit connue avec quelque certitude ut un figuier ee vingt deux siècles quen
l'on peut voir dans l'ancienne capitale de Ceylan, à Anauradhapura.

Plus de vingt-cinq textes relatifs à la biographie de ce figuier attestent
son âige vénérable et son authenticité. Planté en l'an 288 avant Jésus-
Christ, dans la dix-huitième année du sègne de Devenipiatissa, le vétéran
de la végétation du monde est connu là-bas sous le nom de bd sacré, parco
que, dit la légende, il provient d'un rameau cueilli à l'arbre sous lequel-
jadis avait coutume de se reposer le Bouddha Aussi des millions de pèle-
rins viennent-ils, chaque année, de tous les points de l'Inde, vénérer les
vestiges de l'arbre vingt-deux foi-3 séculaire.

Car le yu sacré d'Annuraehapura n'est plus guère qu'une ruine vég er
tale. Ses branches, qui poussent encore de grandeb feuilles en forme de
ciur, ont dû être étançonnées, et le tronc, entouré d'aus bouddhiques t A pGp Du 22
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NOTRE NOUVELLE REINE qui est la maladie infectieuse particulière aux habitante
rées venant affronter les régions du climat plair.

Jusqu'au drirjourdu drirsvvat, unesoir
bord avait ét tenu, qui relatait sucntement les p4ripél
lamentable. La prmèepage contenait un remeroiemeni
d'avoir permis à de pauvres marins de trouver, sur~ une
tiort, nu vrtbl aai

Hélas 1ce prtnuparais 'tait qu'un piège de la
délices de ce leurre perfide, les dix-huit infortunés se laisç
aux charmes pernicieux du bien-être et de l'oisiveté.
résulte d'une inaction prologée, le dégoût qui bientôtk
de toute prisonu, mêevolontaire, une atmosphère viciée,
à paralyser la résistance vitale chez des hommes habitués
tence et bâtis pour la lutte. Toua devaient misérablemen

Or, pendant ce mêmue temps, sur la côte opposée, 1ý
hivernait avec une soixantaine d'hommes. Une maison é
construite sur le rivage. Là, comme à Mitterhuk, on pot
chaleur, maas non d'un repos amollissant. Les matelots é

î, ment à roeuvre, soit pour percer la glace et y jeter la
faire des explorations ou pour chasser l'ours blanc. Aucu
ne resta inactif et, sauf un qui disparut englouti dans ui
glace, tous furent ramenés vivants et vaillants.

Souhaitons même heureuse fortune à l'expédition du ci
s i jamais elle se fait. Paisse-t-il conquérir le pôle et

trop cher cette conquêite eistne humaines.

TOUT EST RELATIF
Latonne, u à l'état normal, est eni proie à de tréquE

sortà pene dune aladie au cours de laquelle il dormait i
Un camarade vient le voir et s'informe de son état.
-Oh t répond Latoune, ça va beaucoup mieux; je re

plus pouvoir fermer l'oeil.

SA PENSÉE SUPRÊME
La famille Sreog est en chemin de fer.
-Nous sommes prus. .. Un train vient sur nous

beugle tout à coup lejeune Serrelapoigne.
-Nom d'un chien ! s'écrie le père. .. Et moi qui ai

d'aller et retour 1
4%VEC s DE~UX Bux.EAUCOUP D'ARGENT

____ Le vois.-Votre fils m'assure qu'il y a beaucoup
commerce qu'il fait.

CHRONIQUE prtàdne n ot om eu u 'ieaàl
Le vaillant capitalto Bernier, de Québec, qui brûlle d'aller découvrir le

Pôle Nord et auquel on a refusé les fonds dans son paya, est assuré, parait- NRENUEL EN
il, de lois trouver en Angleterre. Plus dle deux cents amsauts ont déjà étOTEéUVLE EN
faits centre ce point fermé de notre globe. Il1 y a près de deux ans le duo
des Abruzses recevait $300,000 pour préparer et conduire à la meilleure
fin possible une expédition polaire. Le malheureux André@ n'en reçut
que $60,000.

En 1900 Thomas Grimmn, dans un article sur la tentative du duo ita-
lien, faisait remarquer que lui et ses compagnons auraient toutes leurs
aises, ci l'on peut employer cette express4ion lorsqu'il s'agit d'une résidence
où l'on est bloqué par une température de 40 à 50 degrés et davantage

au.dessous de zéro. Contre cette température mneu rtrière, il faut se défeon-
dre, mals non passivement, an coin du feu. C'eut, au contraire, par une
activité essentiellement virile qu'on doit lutter et en se comportant
d'attaques contre l'adversaire. Dans3 ce combat pour la vie, il est néces.
&aire que l'énergie des hommes soit à tout instant soutenue, maintenue par
un commandement intelligent à la volonté duquel tous obéissent. Et cette
disciplines'ilmpose d'autant plus impérieusement que l'expédition est dans
de meilleures conditions de 1-ien-fitre. Ce bien-être peut constituer un

faed mplacablehosiiéd la nature arctique, on s'amollirait à des
semblants de foyer matal. Voici un exemple terrible de cette erreur, con-
tinue M. Grimm.

Le gouvernement norvégien a fait établir dans une anse occidentale du
Spitzberg, vers le 79 degré, un refuge pour les marins que l'hiver peut

supededans ces parages, (l'et une , ollde construction en bois Pa r-
tagée en quatre grands pièces pourvues d'appareils de chauffaige et
d'éclairage, Une bâtsse annexe contient la provision de charbon et un
matériel de menuiserie avec outillage complet, Des coffres solides enser-
rent de copieusesi provisions de viandes salées et fumées, des bottes de
bouillon condensé, des conserves de viandes fraîches et de légumes verts.
Des sac de légumes -ec et un vaste silo de pommes de terre complètent,
avec de la farine, du gruau, de la graisse, du café, du thé et du sucre, un
stock nourricier, - auquel manquent toutefois les boissons spiritueuses, :
ce quni est une fort sage élimination.W

O r, en 1872, deux navires pécheurs ayant été pris prématurément par
les glaces à la fin de septembre, une partie de leurs équipages, soit dix-
huit hommes, se rendirent à on refuge, nommé le Mitterhuk. Ils s'y ius-

delret copan passer confortablement l'hiver. Au printemps sui-
Tant lenavie d l'Eat orvéienchargé de ravitailler cette stationy

fit escale et ne trouva aux abords du Mitterhuk âmes qui vive. Il y avait
pourcl une bon asn e 8hôtes de ce refuge étaient morts et
leurs cadavres qui l'encmbraient on avaient fait un horrible charnier.
Tous ce. malheureux avalent péri successivement, victimes du scorbut D'.VPUi*> U.NE AUTRIE PIIOTOGRA&PIIIE
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'AVEC LEF PrINCE, EDOUAI) 1) YORIK.

chemin de la vertu, mais il ne faut pas voir de sonbres abîmes à l'endroit
où la route est absolument plane.

Ceux qui ont peur ferment les yeux et croient être entourés de mille
ennemis ; s'ils consentaient à regarder bravement tout autour, ils verraient
souvent que leur crainte est puérile et leur terreur sans objet.

Prenez garde de leur ressembler et de grossir, de tout l'effroi de votre
imagination, les difficultés de votre vie.

La première, la grande nécessité consiste dans votre résolution sincère
d'être vertueuse ; lorsque vous voulez le bien de toute la force de votre
âme, lorsque vous avez, sans faiblesse, étudié les moyens de réussir dans
votre entreprise, rassurez-vous.

Il est inutile de vous embarrasser de vains scrupules, je vous le répète,
il suffit d'être guidé par une volonté ferme de pratiquer le devoir. Mais,
de grâce, ne vous repliez pas sur vous.même, en une attitude recueillie et
craintive ; ne baissez pas la voix, ne suspendez pas vos gestes ; la vertu
n'est pas forcément attachée sous un manteau immobile, et la gaieté saine,
le joyeux épanouissement de nos facultés morales ne sont pas contraires à
la perfection.

Dilatez-vous, au contraire, soyez heureuses et ne craignez pas de rire,
de chanter.

Je souhaite pour vous cette libre expansion de l'enfant qui n'a pas été
trop grondé, de qui les élans n'ont pas été arrêtés ; je demande chez vous
toute cette grâce spontanée, qui se répand aimablement, sans contrainte,
cette douce illumination de la femme qui, tout en restant digne, sait être
enjouée et charmante.

Il faut éviter soigneusement cette mine renfrognée, cette voix douce et
mielleuse, ces gestes raccourcis, avec lesquelles tant de personnes croient
se donner l'apparence de la vertu.

Non seulement il faut éviter ces travers extérieurs, dans lesquels vous
ne tombez pas, j'espère, mais, encore, il faut éviter cette contrainte intime,
cette inquiétude morale qui ne vous laisse pas de répit.

Le calme est nécessaire au travail de la perfection morale, comme à tout
autre travail, et cette nervosité dans le désir d'être vertueuse, risquerait de
vous faire perdre la nette vision des choses et la sûreté de votre jugement.

Mon rôle est de vous moraliser sans relâche ; vous devez écouter mes
conseils, les mettre en pratique, mais le faire avec la douce sérénité, de
l'âme honnête et l'épanouissement joyeux d'un coeur sans reproche.

XXX.
BÉDAME

Ducerceau interroge un hercule sur les instruments de son travail:
-Pourquoi donc appelez-vous ça des haltères 1
-Bédame 1 parce que ça donne la soif.

NOTRE NOUVELLE REINE

COURRIER FEMININ
Savez-vous, bien chères lectrices, que je pense à vous non seulement aux

heures où j'écris mes conseils de morale, mais très souvent encore à mes
heures de méditations personnelles ; car je tiens à vous entretenir succes-
sivement de tous les sujets qui vous intéressent et dont l'étude peut vous
rendre meilleures, et mon plus grand souci est de ne vous laisser aucun
défaut, aucune imperfection.

A ce travail minutieux auquel je me livre, à cette tâche de vous mettre
en garde contre les tendances mauvaises de l'humanité, contre l'égoisme
et la vaine gloire, je crois volontiers, d'ordinaire, qu'il n'y a pas de limites.

Mais aujourd'hui, au moment d'écrire, j'ai été saisie pour vous d'une
réelle commisération ; vraiment, quand je récapitule mes causeries, je
trouve que je vous gronde beaucoup, que je vous moralise sans relâche.

Celles d'entre vous qui me lisent fidèlement doivent être comme ces
petits enfants que l'on accable de réprimandes centinuelles ; vous avez vu
souvent, j'en suis sûre, de ces petites fille', Ri désireuses d'être sages, si
constamment mises en garde par des observations réitérées, qu'elles
viennent immobiles, çomme médusées.

Elles n'osent plus rire et jouer; elles vont à pas serrés, elle ont des
gestes menus ; en un mot, toute leur petite personne est contrainte.

Parfois on les admire, mais souvent aussi on les plaint ; elles semblent
privées de la joie d'expansion : l'épanouissement naturel à tout être qui se
développe est comprimé chez eux, resserré entre des limites gênantes, qui
leur donne un air à la fois doux et souffreteux.

Eh bien, voici la comparaison simple qui m'est venue à l'esprit : si la
terreur de mal faire donne à ces jeunes âmes une si pénible inquiétude,
peut-être que les personnes plus âgées, auxquelles je m'adresse ici, finissent
par ressentir une impression analogue.

Peuttre qu'à force de jeter des cris d'alarme à mes lectrices, de leur
signaler des dangers à droite et à gauche, vais-je arriver à les rendre peu-
reuses et défiantes d'elles-mêmes I

Peut-être que déjà beaucoup d'entre elles se trouvent dans cet état
d'esprit nerveux et timide 1

Peut-être que la terreur de commettre une faute, de se soustraire à une
obligation, éveille dans leur âme cette terrible peur qui paralyse et rend
malheureux I

il existe bien des consciences timorées, sur lesquelles ma sévérité sans
relâche a pu produire cet eflet extrême.

C'est à celles-là que je m'adresse pour les rassurer et leur rendre de la
gaieté 

?

Il est sage, en effet, de redouter les nombreux écueils qui hérissent le AU RovET.
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La princesse de Galles (aujourd'hui reine) et le prince Victor. Les mêmes et le prince de Galles (aujourd'hui Edouard VII).

PITOU AU THEATRE
Ce que je ne comprends pas, c'est cet idiot de Pitou qui prétend aimer

le théâtre ; et au fait il y va souvent, mais le rideau n'est pas plutôt levé
sur le premier acte qu'il bâille à se décrocher la mâchoire et, au bout
d'une demi-heure, il roupille à poings fermés. On peut, sur la scène, tirer
des coups de fusil, même de canon, il n'entend rien ; c'est à croire qu'il a
dans les oreilles toute la cire qu'Ulysse mit dans celles de ses compagnons
pour les empêcher d'entendre le chant des sirènes.

Cette fatale manie de dormir au théâtre a déjà failli coûter cher à Pitou,
et il lui est souvent arrivé des aventures extraordinaires.

Un soir, par exemple, au paradis, en dormant pendant l'entr'acte, il
perdit l'équilibre et faillit tomber sur les fauteuils de balcon. Heureuse-
ment, ses voisins, qui le guettaient, l'ont retenu par les basques de sa
tunique et il ne s'en est fallu que d'un fil qu'il dégringolat tête première.
Mais si on retint Pitou, il n'en fut pas de même de son képi, qui vint
s'abattre sur le nez d'une bonne dame qui lisait son programme.

Celle-ci, ne sachant ce qui lui arrive, pousse un cri d'orfraie, eroyant
que le feu est au théâtre.

Tout le monde se tord, et vous voyez d'ici le chahut qu'on a fait.
-Le képi! le képi !-criait-on de tous les pointe de la salle.-Enlevez

le képi !
Enfin, un municipal est venu prendre le couvre-chef et le rapporte à

Pitou qni se faisait des cheveux là-haut, se voyant déjà au conseil de
guerre pour dissipation d'objet d'équipement; mais pour cette fois il en a
été quitte avec une sévère admonestation que la représentant de l'autorité
lui a faite.

-Tâchez moyen, vous, à l'avenir, de ne plus perturber la représenta-
tion en lançant votre képi sur les honorables spectateurs.

-Mais je ne l'ai pas lancé ; il est...
-Suffit... je me comprends.

Une autre fois, ce fut plus drôle encore.
Aux fauteuils d'orchestre, une vieille dame, qui écoutait religieusement

le spectacle, dit tout à coup à son gendre, assis à ses côtés, en s'essuyant
la joue:

-Tiens, on dirait qu'il pleut !
On rit, croyant que la bonne femme a une hallucination. Mais crae

soudain voilà une autre goutte qui tombe.
Elle répète:
-Je te dis qu'il pleut.
-Pas possible, vous rêvez, belle-maman.
Mais à cet instant une troisième goutte vient s'applatir sur son nez.

Cette fois il fallu bien se rendre à 'vidence.
Et voilà tout le monde dérangé.
On regarde en l'air, on cherche s'il n'y a pas quelque fissure au plafond,

et qu'est-ce qu'on aperçoit ? aux troisièmes galeries, Pitou qui, pour chan-
ger, roupillait comme un bienheureux et qui bavait en dormant. On avait
l'explication de la pluie, et ses ronflements sonores simulaient à s'y mé-
prendre les roulements lointains du tonnerre.

-Il va y avoir de l'orage 1 .s'écria un loustic.
Il fallut encore l'intervention du anunicipal de service pour empêcher

cet idiot de perturber la représentation.
-Dites donc I...-fit-il en le frappant avec la légèreté qui caractérise

ces vigilants gardiens de l'ordre public,-vous déranges tout le monde en
dormant.

Piton s'éveille en sursaut. Il regarde avec ahurissement autour de lui,
ne sachant pas où il se trouve.

-Vous feries mieux d'aller dormir au quartier!...
-Il nous crache dessus 1. .. criait d'en bas le gendre.
-Ouvre ton parapluie 1...-riposte le défenseur de la belle-mère, un

titi du Paradis.
-De quoi I... Il pleut ... -fait Piton en se tâtant.
Oh 1 mince 1... pousse un autre spectateur du poulailler.-Il bave et

il dit qu'il pleut I...
-Aons,-rprend le municipal,-tenez-vous civilement ou allez-vous

en 1...

Enfin, au théâtre de Grenelle, où Piton alla voir jouer un jour un des
plus vieux mélos du répertoire: Latude ou trente-cinq ans de captivit.
Comme toujours, au milieu du premier acte, le troubade s'endort et la
pièce continue, les actes se succédant, sans que Pitou rouvre seulement
les yeux.

Voilà que tout à coup il se fait d1 bruit sur la scène; un personnage,
-un seigneur d'importance,-frappe du pied en criant. Notre ami se
réveille en sursaut et il entend l'artiste s'écrier :-Lasseras-tu ma patience
jusqu'au bout, misérable 1.. Voilà huit jours que je t'attends ici !

Du coup, Pitou, complètement réveillé, bondit sur sa banquette
Huit jours !.. Saperlotte ! moi qui n'avais que la permission de minuit I
Mon Dieu, ma mère I je vais être porté déserteur !

Et rapidement il boucle son ceinturon, se lève, et, sans même demander
pardon à ses voisins, bouscule tout le monde pour gagner la porte, en
disant d'un air effaré aux spectateurs qui n'y comprennent rien:

-Laisez-moi passer... laissez-moi passer... Je suis perdu 1
Aussitôt dans la rue, il prend le pas gymnastique pour courir jusqu'au

quartier. CRIL D LyNx.

DOUBLE BÉNÉFICE
Mme Abraham à sa fille:
-ois-tu, ma fille, il faut tant la rue paisser les yeux. Taport, c'est

blus gonvenable pour une cheune fille, ensuite du bourrais drouver un bor-
demonnaie.
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CELLES QUI Nu SE VOIENT PAS
t_% N

Mlle Barbuche. -Et puis, vous savez, vous n'avez guère que la fraîcheur de pli

LE CHAT ET LE FROMAGE
FAnLE

Sas peur et Aans reproche,
Un fromage de Roquefort

Danas un garde-manger rvait 0ous Une cloche.
Soudain, voici qu'un chat l'approche avec eflort:
- Ami, dit-il, 'ourr r tUs-tu sous ce vem?
-C'est, répondle tr, par crainte des souris.
-Eh ne suis-je pas là, fait l'autre tout surs,
1es souris on ait ce qu'un chat sait faire i
Sora donc de ta priaon! Si guelqu'une survient

Je srimi ton gardien,
99 tu pourras marcher tout seul, 4 beau fromage i

Seduit par ce langage,
Le Roquefort

Brisa ms cloche en deux, car il était trs fort ...
Qu'avait-il fait !... A la même s•conde

Le chat
Dan son estomac l'empocha.

iez-vous done aux gen en ce bas nonde i

La Priere de Jeanne
-Berthe, dit Jeanne s'adressant à sa bonne, n'oublie pas d'éteindre le

feu. Vois-tu le petit Jésus descendant par la cheminée de la salle à man-
ger et se brûlant les ailes. .. Il a des ailes, n'est-ce pas 1

-C'est probable, répond la bonne, mais il n'est pas possible de laisser
ce soir la pièce sans feu, le calorifère donne très peu de chaleur, Monsieur
aurait froid lorsqu'il rentrera.

-Alors, comment faire ?
-Tout simplement mettre vos souliers dans la cheminée de votre

chambre.
-Papa doit encore rentrer tard ce soir ? c'est donc la nuit maintenant

qu'on va à la Bourse 1
-Je n'en sais rien, et cela ne vous regarde pas.
-Oh ! si, cela me regarde, je suis sûre que c'est ça qui fait pleurer ma-

man tous les jours.
-Taisez-vous, Jeanne, et venez dormir.
-Sans aller embrasser maman 1
-Votre maman a la migraine ; elle s'est retirée de bonne heure dans

sa chambre, et elle a recommandé que vous ne fassiez pas de bruit.
Jeanne pousse un soupir. C'est dur de se coucher sans recevoir un long

baiser comme chaque soir, sans passer ses petits bras autour du cou de
maman en respirant une bonne odeur de violette. Alors qui va la border
dans son petit lit ? Ce sera Berthe, mais elle ne sait pas bien, elle... elle
a de grosses main.

Enfin, puisque maman a la migraine, il faut se résigner, et Jeanne,
docilement, se laisse déshabiller, mais sa pensée est ailleurs. Elle se rap-
pelle qu'il y a quelques mois, c'était beaucoup de baisers qu'elle recevait
chaque soir, maman n'assistait pas seule à son coucher, papa aussi était
là, et quel moment on passait alors I D'abord, excepté les jours de récep-
tion, papa la portait sur ses épaules jusqu'à la chambre ; maman la désha.

billait en riant ; souvent elle se cachait dans les bras de
papa, pour faire chercher maman ; comme c'était amu-
sant ! Enfin, une fois au lit, la grosse moustache de
papa venait lui chatouiller le visage. Plus jamais main-
tenant on ne jouait ainsi. Papa rentrait tard tous les
jours, couchait dans son cabinet de travail, et faisait à
peine attention à Jeanne quand il la rencontrait dans
sa maison.

Jeanne a placé ses deux petits souliers devant la che-
minée à côté de son lit; elle s'est laissée coucher par
Berthe, a répété après elle la petite prière qu'elle fait
chaque soir et a répondu bien gentimnent à son bonsoir.
Elle n'a plus qu'à dormir; quand elle se r. veillera ce
sera le jour de Noël, elle trouvera beaucoup de jolies
choses dans son soulier.

Mais le sommeil ne vient pas. Jeanne se retourne con-
tinuellement dans son lit.

Oh 1 qu'elle voudrait dormir! Elle sait que le petit
Jésus n'entre pas lorsqu'on est éveillé. Si elle connaissait
l'heure, elle irait voir si minuit ne va pas bientôt sonner.

Une idée fixe la tourmente
Pourquoi tous ces changements à la maison 1 Pourquoi

ne rit-on plus jamaisl Pourtant elle n'a pas été méchante;
maman l'aime toujours autant, elle; mais elle pleure
souvent en se cachant.

Un temps bien long s'écoule encore; Jeanne a entendu
Berthe entrer dans sa chambre, et le sommeil ne vient
toujours pas.

Certainement c'est parce qu'elle n'a pas embrassé
maman. Si elle allait la trouver sans faire de bruit ?
Maman ne gronderait pas, elle est si bonne!

La fillette se glisse hors de son lit. Ses grandes bou-
cles lui tombant sur les épaules, et la longue blouse de

ua que moi. nuit blanche lui descendant jusqu'aux pieds, la font
ressembler au petit Jésus qu'elle attend.

Afin de ne pas réveiller Berthe qui couche tout à côté,
elle va passer par la salle à manger dont la porte est restée entr'ouverte.
L feu pétille encore dans la grande cheminée et Minet, assis à sa place
habituelle, contemple la flamme, sans se douter de l'émoi qui agite sa
petite maîtresse.

Elle hésite un peu, puis soulève endin la portière de la chambre de ma-
man.

La vaste pièce est à peine éclairée par la lueur vacillante d'une veilleuse.
Jeanne écoute, pas de bruit -.. elle avance et s'approche du lit. Maman

est couchée, elle ne bouge pas, elle dort. Jeanne s'habitue à la demi obs-
curité, elle voit alors distinctement les traits de maman. Comme ses
yeux sont rouges ! Comme sa figure est fatiguée ! Que pourrait-elle bien
faire pour la consoler et la faire rire? Une belle page d'écriture bien
appliquée?. -. Une espièglerie ?. .. Non, son petit cœur sent que tous ces
moyens seraient impuissants.

Jeanne se rappelle alors que, l'année dernière maman ayant été bien
malade, le médecin a dit :

-A tout prix il faut qu'elle dorme ; le repos sera le meilleur remède.
Eh bien ! puisqu'en ce moment maman dort, elle ne la réveillera pas,

le sommeil la guérira peut-être encore cette fois.
La main de maman pend hors du lit. Jeane ne peut résister au désir

d'y poser bien doucement les lèvres. Maman fait un mouvement, et
retombe aussitôt dans son lourd sommeil.

Jeanne va regagner sa chambre, mais elle aperçoit une petite enve-
loppe blanche placée en évidence sur la cheminée.

-Tiens, maman a écrit au petit Noël ! C'est pour cela qu'elle est mon-
tée si vite ce soir dans sa chambre.
Mais le petit Jésus ne la trouvera pas,
cette lettre. Il ne vient pas dans la EN CHINE
chambre des mamans. Jeanne a une
idée, elle va l'emporter et la placer
dans soulier.

L'enveloppe est cachetée mais ne
port@ aucune suscription:

-Pourquoi maman n'a-t-elle pas
mis l'adresse I Parce que probable-
ment elle ne se rappelle pas où de-
meure le petit Jésus.

-Jeanne regrette alors de ne pas
savoir écrire, elle aurait expliqué que
cette lettre est pour le petit Noël...
Mais puisque le bon Dieu entend
tout, c'est très simple de lui faire com-
prendre.

Jeanne rentre bien doucement dans
sa chambre, dépose l'enveloppe sur un
de ses souliers, et, s'agenouillant de-
vant la cheminée, elle prononce très Major X.- Is sont assommante
haut ces paroles ces diplomatesl Quand aboutiront.

ils ?
"Mon cher petit Jésus, quand tu Major XX. - Je vous avouerai

"viendras tout à l'heure, tu prendras que congrès de la paix pour.congrè«
-- -- ,_ l, de la paix. j aime encore mieux ce.
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EVOLUTION

I il II IV V

" de ne rien oublier de ce qu'elle te demande. Moi j'ai bien envie d'une
" grosse poupée, mais si tu n'as pas assez d'argent pour acheter ce que
" veut maman, ne m'apporte rien à moi. Il faut aussi que je te dise : elle
"a beaucoup de chagrin, maman, et je crois bien que c'est papa qui en
"cause. Puisque tu peux tout, fais que mon papa ne soit plus méchant."

Un léger bruit se produit derrière la porte, mais Jeanne n'a rien
entendu. Certaine que sa prière sera exaucée, elle n'est plus inquiète ni
malheureuse. Elle regagne son lit, croise ses petites mains, et s'endort
aussitôt d'un bon sommeil.

La prière de Jeanne a été entendue, mais pas seulement du petit Jésus.
Quelqu'un est là, derrière la porte, un homme jeune encore, qui, au cercle
où il s'attarde si souvent depuis deux mois, s'est souvenu de la veillée de
Noël.

Non, la mère ne sera pas seule à garnir le soulier de la mignonne de six
ans, qui tient encore une si grande place au fond du cœur de son père.
Maxime Valdor, quittant pour quelques instants la table de jeu, s'est fait
conduire dans un de ces bazars ouverts pendant toute la nuit de Noël, et
il arrive chez lui chargé d'une gigantesque poupée. Il ra entrer la déposer
dans la chambre ne la fillette; la voix de l'enfant l'arrête sur le seuil.

La naïve prière l'émeut et l'intrigue. Qu'est-ce que cette lettre de
maman i Il retient son souffle. Mais à ces paroles: " Fais que papa ne
soit plus méchant ", il ne peut réprimer un geste de colère, et il lache la
poupée qui tombe la tête enfouie dans la soie et la dentelle de sa robe.

Il pousse le jouet du pied.
Voilà l'éducation donnée à l'enfant! Décidément tous les griefs du

mari sont justifiés; il était bien naïf d'avoir quelquefois des remords en
songeant à l'abandon du foyer. Non seulement sa femme ne l'aime pas,
mais encore elle apprend à sa fille à le blâmer.

Paris est en fête cette nuit; il a bien fait de promettre son retour pour
minuit aux nombreux amis qui l'aident à passer joyeusement la vie. Il va
repartir aussitôt sans plus se soucier de la femme et de l'enfant.

Le commencement de la prière de sa fille lui revient tout à coup à
l'esprit: "Tu prendras cette lettre que maman t'a écrite." Quel est le
mot de l'énigme 1. .. La mère aura probablement consenti à noter les
demandes de l'enfant pour la contenter. Elle a de la chance elle, elle est
aimée de ce petit être.

Une curiosité teintée de jalousie le pousse à entrer dans la chambre;
en passant, il marche sur la poupée qu'il tenait si précieusement il n'y a
qu'un instant. Il s'approche du petit soulier, et s'empare de la lettre
placée bien en évidence.

A-t-il le droit de déchirer cette enveloppe I Bah ! histoire d'enfant gAtée.
Il brise le cachet, et reconnaît l'écriture de sa femme: c'est une lettre
adressée par elle à son père.

Tant pis, il la lira; l'état de surexcitation dans lequel il se trouve ne
lui permet plus de raisonner. Cette lettre l'accuse, naturellement. Eh
bien ! il saura au moins ce qu'on lui reproche I

"Mon cher père,
"Ta lettre me surprend et m'afflige. Qui peut t'avoir aussi mal rensei

gné ? Maxime est toujours le plus dévoué des maris et le meilleur des
pères.

" Ainsi qu'il est convenu, je t'enverrai Jeanne qui restera près de toi
jusqu'au ler janvier; mais je t'en supplie, que l'enfant n'entende jamais
le moindre mot contre son père, cela pourrait nuire au respect et à l'affec-
tion qu'elle doit éprouver pour ses parents.

" Te sachant si bon, je suis certaine que tu me pardonneras ces recom-
mandations.

" J'aime mon mari...
Le papier s'échappe des mains du liseur. Voilà donc la lettre de

plaintes! Voilà comment sa femme l'accuse ! Devant son père, elle le
défend, et à leur fille elle veut qu'on enseigne le respect et l'amour

Si l'enfant le juge, c'est que sa petite intelligence droite a su compren-
dre de quel côté était l'abnégation et le dévouement.

La lettre est mise en morceaux ! La poupée, ramassée avec un peu de
confusion, vient la remplacer sur le petit soulier. Et le père, ému et

craintif, refait à son tour le chemin qui sépare la chambre de Jeanne de
celle de maman.

Maman ne dort plus, car bientôt deux voix se font entendre. Mais
Jeanne n'est pas troublée dans son sommeil, son rêve l'a conduite au milieu
des anges, et les paroles de pardon sont si douces I...

Le lendemain, à son réveil, Jeanne aperçoit la grosse poupée et bien
d'autres jouets réalisant des désirs, que le petit Jésus et maman étaient
seuls à connaître.

Elle est comblée I... Mais sa maman, est-elle heureuse aussi, et con-
solée i Elle court à la chambre voisine, et elle aperçoit papa et maman
qui, comme autrefois, lui sourient.

Le petit Jésus a lu la lettre et a exaucé la prière de Jeanne.
GABRIELLE MORET.

TOUJOURS LE MEME
A un dîner de savants, M. Joseph Prndhomme, comme la conversation

en était venue à la cuisine des différents peuples, prit la parole en ces
termes :

-L'usage des repas, dit-il, remonte à la plus haute antiquité.

ENTRE EUX
Damien arrive chez les Gatien à l'heure du repas et les trouve attablés

devant une douzaine de malpecques.
-Oh ! fait-il, vous vous traitez bien.
-Ça ne nous arrive pas souvent, explique Gatien ; depuis votre der.

nière visite, il n'est pas rentré une seule huître ici !

UN CONGÉ SANS RETOUR
Lafrime a pour principe de ne jamais donner un sou à son tailleur.
Celui-ci, excellent homme, est trop bon pour signifier son congé à un

employé dont il a à se plaindre. Aussi lui dit-il simplement:
-Alles toucher ce compte chez M. Lafrime et ne revenez qu'avec de

l'argent.
BOUT DE CONVERSATION

A. -J'attends une lettre importante qui n'arrive pas; cela m'inquiète;
je suis sur des charbons, comme on dit.

B.-Au prix où est ce combustible, ça n'est pas donné à tout le monde !

AUTOUR DE LA BASSINE DE CONFITURES

-Si encore on pouvait être un p'tit moment à la place de cette vilaine moucha 1

(CNous avons un remède qui arretera la Chute desCheveux en trois semranes, fera disparaitre les Pelit-
cules et Croltre de Nouveaux Cheveux. . .Envoye à
n'importe quelle adresesur r4ception d u prix : $3.25)

RoweIl & Bury,
85 t.vum 5T-JA*.CQMEMES

MON'TREZAI, QUE.
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IJE DEUIL À MONTREAL

iE:s ,%~îATN LA BANQUE DE MONTRJEAL.

Les Contes de Perrault
(DJILOGVle POUR IPETITES FILLE5>

MART]IE, 9 ANS - LUCIRNNE, 6 ANS
(£416. li*w t le i Mduw limre, 1dt. coesre t.)

LuoxuwxuF.-Attends, Marthe... Ne tourne pas la page: je n'ai pas lu.
M.im'uu.-C!ommie tii vas lentement!1 C'est ennuyeux. Il y a loug-

tempe que j'ai fini.
Luci£NNE.-Maig tu es plus grande que moi. C'est tout naturel que

tu Uises mieux.
MARTE-Eh bien, tu achèveras toute seule le conte de Las Bell au

Baie dormant Regardons les gravures. Il est beau, ton livre.
Luci aNN .- Comme l'oncle Jacques est gentil de m'avoir fait ce cadeau

pour mes six ans1. . C'est ai joli, les contes de Praut
MARI'Hz, bI<e.k-Oh ! moi... tu sais 1 il y a longtemps que jo les

connais.
LucinNiqz, piquée,-Moi aussi.. ., c'estàdire q us Lucienne 1 notre

bonne, me les racontait-. seulement, elle s'embrouillait toujours ou bien
elle n'avait pas le tempe de finir.., alors elle se dépêchait trop.

MÂrAiTi, risat-Oui, petite mère la sonnait... ou le rôti brùlait... et
elle te disait tout de suite: IlEt île furent très, très heureux ; ils eurent
beaucoup d'enfante 1. . "

Luciuuw.-Ltce qu'on est très, très heureux, quand on a beaucoup
d'enfanta 1

MmAuT.-Je ne sais pas..., Moi, je suis très heUnWue quand j'ai beau-
coup de poupées..

LuosmNa, p.n$vê-Comme les princesses sont belles et bonne, danm
les contes I..

MAI&nsl.-Blles comme le jour I
Loi zxmt-Pourquoi, commne le jour?1
MARTRE-Tu m'ennuies avec tes questions...
Luozamwic-Et celle qui avait des robes couier du temps 1
MARTHa-Peau-d'Ane 1
Luoswiç.-Oui, Peau-d'Ane... Comment peut-on avoir des robes cou-

leur du tempe?1 Quelle couleur est-ce, d'abord 1
MARTHE, mbarraud.-Eh bilen..., eh bien, ça devait être une robe

qui changeait de couleur, comme dans lesbaoèrs.tuais
Luwozmr, iuwrédu.-Oh?î tu crois?7 (Elle e<mflinue à feuilleter 1A

voume.) J'aimsrais à être princesse.., et surtout à avoir une marraine fée.
MATE upbrieure.-To. dis des.ttse...

LuoîaNn.-Pourquoi7. .. Mme Rivoire, ma marraine, est très bonne
poux moi, mas...

MÂxRruu-Et elle te fait de beaux cadeaux!I... par exemple, ton bélU
incassable, avec son trousseau, qui est mi joli I...

LuciENU-Oh 1 oui... mais aifjavais envie d'aller au bal, elle ne pour_
rait pas me changer une citrouille en carosse et des rat& en laquais galon_.
nas, comme dans Cendrillon.-

MÂRTUR, riant.-Petite folle 1 Est-ce que tu croîs à ça, par hagardi '

LuoxaNxL.-Non, mais je voudrais bien-.
MARTE.-QUOi 1
Luoîr.1NN4-Que les fées existent. Pense donc: cette pauvre Cendrillon,

était ai triste, si malheureuse, et, elle après, est devenue une grande prin.
cosse. J'étais contente qu'elle épousât le fils du roi 1 Je crois que c'est le
conte que je préfère

MÂRTI .-Moi, je préfère celui du Chaperon Rouge.
LUCIENlu-Oh 1 non, C'est trop effimYant. Ça finit trop mal. Je ne veux

pas que les loupe mangent les petites filles 1
MARTHEi, C,* sb>fre.-Puisqu'elle avait désobéi à sia mère!...
LuoxiNs-Dis donc, Marthe, chaque fois que nous avons désobéi.,

ai un loup nous avait mangées 1. ..-
MÂRTiIE-Tu es sotte 1. .. Comment veux-tu qu'il nous mange chaqgueê

LtauCi;nN, mstêwsn îd&e-Et la pauvre mère-grand, elle n'avaitpa
d4soblit elle 1 Et elle a ét4 mangée aussi1 et la galette...

MARTHE, taqui.in-Elle n'avait pas désobéi non plus!...
LuciîNxiz. -Tu te moques de moi. Mais tu as beau dire, je préfère e

histoires oùil y ade jolies fées qui entrent par la fenêtre. - Crac !et qu
vous donnent tout ce que vous voulez avec leur baguette.

MAumu.S'ilon entrait une, maintenant, que lui demanderais-tu1
Luciazis, ci du eoeu.Qu6 mes leçons s'apprennent toutes seue

C'est difficile 1
MÂRnTuEindulgssu.-ParesseusoI. .. Après tout c'est pardonnable..

tu os encore si jeune!... (Gentiment ) go ute, petite soeur, moi, quisu,
plus granide, je trouve, souvent aussi, que c'est ennuyeux et difficile. Mi
je pense alors àce que maman m'a dit une foi: -"I Il ya deux bne
fées qui nous visitent toujours quand nous le voulons... Elles s'apeln

Paiset Cotsrcge 1" Hzi;RIzn Bi&AçN

(GÂTIENNERIE

Gation veut acheter une sphère terrestre.
Le marchand lui en montre de divers modèles, et lui dit:
--Je vous ai conseillé celle-ci; c'est le modèle officiel adoptépor1%

écoles.
-Ah!I bon... fait notre tye C'est une de ces fameuses "apè

oificielles " dont on parle tant dasles journaux.

- .... ....... ....... -Il Il 1
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LE CHIEN PECHEUR
Les chevaliers de la gaule (sans majuscule) savent que la vraie saison

de pêche du brochet est l'automne. En été Grand-Gosier ne s'éloigne
guère de son antre: bord excavé, arbre couché dans le courant de la
rivière, etc., où sans se déranger, il pourra faire ripaille à tout instant de
la journée, le fretin profitant de la saison chaude pour folâtrer dans
les eaux claires et rapides. Mais, lorsqu'arrive l'automne et que l'eau se
refroidit, ablettes et gardons se réfugient sous les houles, bien à l'abri
contre la bise du nord et les gelées précoces.

C'est alors que le brochet voyage, c'est alors qu'il chasse. On l'a même
vu se jeter sur des canards domestiques, pour se venger des espèces récal-
citrantes. Comment d'ailleurs supposer que le plongeon et la sarcelle
puissent lui tomber sous la dent I On en rirait trop dans le monde
aquatique.

C'est donc en automne, et au vif, qu'il faut armer sa ligne contre le
noble ; pêche attractive, passionnante entre toutes, après celle de la truite
et du saumon. Il me souvient de l'avoir pratiquée sur les bords de la
Mayenne, en collaboration avec le chien de la maiton amie où un bon
vent m'avait amené au lendemain de l'Année terrible.

Chien,-il ne répondait à aucun autre nom, celui-là étant le seul qu'on
eût songé à lui donner,-Chien ne pouvait me voir prendre ma gaule sans
bondir de joie, fier qu'il était de sortir en ma compagnie et de participer
à mes exploits piscicoles, moi, non moins flatté d'avoir fait sa conquête:
car l'amitié d'un bon chien nous console des rancours humaines. Et quel
magnifique épargneul c'était !

Il n'avait pas été long à surprendre le secret de la science, devant lui
pratiquée soir et matin, avec un succès variable mais rarement négatif.
Aussi, dès qu'il distinguait l'attaque du noble par l'enfoncement brusque
du bouchon sous l'eau, il se plantait droit sur ses pattes, la queue frémis-
sante, les yeux comme hypnotisés par la vue du flotteur, soudain ramené
à la surface, puis disparaissant de nouveau dans une course furibonde.

Alors, le brochet s'étant enferré lui-même ainsi qu'un vulgaire duel-
liste, il ne me restait plus qu'à le tirer hors de son élément: opération
non toujours facile, surtout lorsque l'animal est de forte taille et fait
résistance. Chien observait tout cela d'un oeil capable. Aussi, lorsque la
bête aquatique sautait sur le pré, fallait-il entendre les jappements sonores
de mon fidèle compagnon. C'était du délire.

Chien faisait ainsi son apprentisage de pêcheur; si bien que, m'éloi.
gnant parfois de la berge où j'avais tendu ma ligne, afin de dégourdir mes
jambes ou de tromper l'ennui d'une attente prolongée, Chien restait de
garde auprès, donnant de la voix lorsqu'il voyait filer le bouchon à une
allure inquiétante.

Or, un jour, m'étant éloigné plus que de raison, je ne pus accourir assez
tôt : ma gaule n'était plus là, ni le chien non plus. L'un et l'autre flot-
taient au large, celui-ci disputant celle-là aux efforts du noble; mais il
était visible que l'antagoniste n'aurait pas le dernier mot dans cette lutte
épique, Chien ne lâchant pas la gueule, en dépit des soubresauts que le
brochet lui exprimait du fond de l'eau.

-Par ici, Chien avance, mon brave chien ; du courage ...
Nageant de toute la vigueur de ses pattes et de ses reins nerveux, il

avança vers la berge, et, m'étant baissé tout à mon aise, je m'emparai du
gros bout de la gaule ; ce que voyant, Chien. lâcha prise et s'écarta un
peu, juste asser pour être prêt à tout événement. Mais déjà fatigué par
une longue résistance, le brochet, malgré son poids, se laissa enlever
comme un simple gardon. Il ne pesait pas moins de sept livres.

J'aidai ensuite Chien à remonter sur la berge, où, contemplant sa cap-

DEVINETTE

-Où est donc le petit gargon à qui appartient le c0reSai

SI !. ..

Bredotilard -Vois, ma chérie, la belle perdrix aux choux que nous aurions
mangée. .. mi seulement j'en avais tué une !

ture, il se livra à une sarabande dont j'ai encore le souvenir dans les yeux
et dans les yeux et dans les oreilles, lui ne faisant même pas attention au
morceau de sucre dont, faute de médaille, je voulais récompenser sa belle
conduite. Rentré à la maison, je le complimentai devant ses maîtres, qui
ripostèrent par cette parole mal sonnante:

-Nous sommes comme saint Thomas.
-Ah 1 vous êtes comme saint Thomas, leur dis-je ; eh bien I dès de-

main, vous verrez et vous croirez I
Le lendemain, en effet, les ayant emmenés avec moi sur la rivière, ils

furent témoins d'un nouvel exploit du brave épagneul.
Laissé seul devant ma gaule, accroupi sur son train de derrière, Chien

s'était jeté à l'eau pour la rattraper au moment décisif, aprés avoir sonné
le rappel de son monde. Emerveillé, mon hôte, jusque-là rebelle au plai-
air de la pêche, devint un pêcheur très fervent, et, quoique bon chrétien,
mourut dans l'impénitence finale E. M.

L'ENFANT TERRIBLE
Une malade se plaint, à son médecin, de l'abandon dans lequel la lais.

sent ses amis.
-Le croiriez-vous, docteur, pendant tout le mois qu'à duré ma maladie

je n'ai pas eu une seule visite.
Alors Toto intervient :
-Tu oublies, petite mère, les visites du docteur. . même que tu as dit

qu'elles te coûteraient plus cher qu'elles ne valent.

L'ARTICLE NÉCESSAIRE
Le colonel.-Vous voulez aller en Chine comme musicien 1...
Le postulan.-Et je crois, mon colonel, avoir étudié assez pour rendre

service aux alliés.
Le colonel.-Qu'est-ce que vous avez donc étudié 1
Le postulan.-L'harmonie 1

RÉUNION D'ACTIONNAIRES
Le préident.--Je ne dois pas vous dissimuler que, l'an dernier encore,

notre entreprise n'a donné aucun bénéfice... (vif désappointement ) Mais,
cette année, grâce à des circonstances particulières, nous ferons certaine-
ment le double... (enthousiasme général).

LA CHÈRE IDIOTE
ExiLE (le fßanc). -Vous sanglotez, Mademoiselle, vous aurais-je offen-

sée
Vievomna (la fßncée).-Oh ! non ! mon ami, ce sont des larmes de joie.

Papa me disait encore ce matin: Tu es ai bête que pas un imbécile ne
voudra de toi pour femme. Et cependant, vous avez demandé ma main...

PAS UN ATTRAIT
Le maqunon.-Colonel, vous devriez acheter ce cheval. Il a une santé

admirable.
Le colonel.--Je le crois, car sans cela il n'aurait pas pu vivre si vieux.
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Dans les couloir. de la Chambre.
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'..caré.Rin n l strs Un petit rhume, pis un gros, puis toutes
spDITou Ur sortes de misères. LeBueRAvnal coupe
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Sirop Câlindot
Pjour les Enfants,,

DUI DR [O. MORIN

Préparation sans égcale
Pour toutes les maladies du jeune âge: Dentition

Douloureuse, Coqueluche,, Diarrhée, Dyssenterie,
Manque de Sommeil, ýEtc., lEtc. a

La mère qui veut sauver son enfant lui
donnera ce SIROP avant tout autre.

Enfants de Mme Narcisse H[ainse,

OIi[RIS D[ WIARRIU[[ 6RAV[
Par l'effet prompt et salutaire de cet

admirable medficament

NEW LIVERPOOL.

M. DRt E». Moniti,
Québec.

Je ne pourrai jamais assez dire toute la joie de mon âme; limi.
mense gratitude que je dois au SIROP CALMANT POUR LEB EN-
FANTs, du Dr Ed. Morin.

Mes deux enfants, Donat et Alie, souffraient depuis quelques
jours d'une forte diarrhée. Les remèdes ordinaires n'avaient tu aucun
bon résultat, J'appelai alors le docteur qui ne fit pas mieux. Je
commençai à m'alarmer, cherchant en vain le remède pouvant guérir
mes deux enfants!I L'idée me vint d'essayer le SIROP CALMANT
POUR LES ENPANrs, que prépare avec tant de succès le Dr Bd. Morin,
de Québec. Après quelques doses, déjà ils étaient beaucoup mieux et
le lendemain la maladie avait disparu.

Aucune préparation de cette nature ne peut égaler cet incompa-
rable médicament, le SIROP CALMANT POUR LuS ENFANTS, du Dr
Bd. Morin.

Madame NARCISSE HIAINSE.

[[ JOURNAL Grande Publication
Quotidienne du Soir

D'apres de. methodes nouvelles, jugeant les ho.mmss et les chose au merite,
retuslssast toua les eleusats d'us organe de la famille et ayant pour devise:

QL/ALITE ET QJAN T/TE

LE JOURNAL (du soir) offre $500 qui seront partagés ontre les heureux pa
cipants d'un oncours où chacun contrôle directenment ses chances de gain.

LE JOURNAL (du soir) qui veut gagner laréputation de publier des feuillet
d'un intérôt hors ligne, dosne en ce moment

L'ENFER DE GLACE,
un ou-ree lexoeptionneUleiast pathétique, dont l'action s'engage à Paris et, se
mine au .Lonldy 0.UTDlNE

Un an....... ... .... ........ $3.00 1 lixmoia........................$
Le numéro ................. .Un osntin.

Un an ......... .. . ........ .. $1,00 1 SiXalois. .. .... ...............

Rédaction large, Toutes leq nouvelles, Spécialités Domestiques etFéxninines, Piunar
Coemmerce et Agriculture au jour le jour, Illustrations nombreuses et de

pleine scsu&Ait6é1 Littérature pop laire et dechoix. Correspon-

LISEZ UN
VOUS LES

OEROI & Cie.
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Au guichet de la poste, le public
s'impatiente et se plaint du peu de
complatisatnce de l'employé.

-Ici, dit une voix, c'est toujours
comme ça; aussi, moi, je n'y viens que
pour toucher de l'argent; quand il
s'agit d'en verser, je vais dans un
autre bureau ... Ça leur apprendra 1

Emile Dacos, qui a reçu ses huit
jours pour avoir fait de la rouspétance,
entend son patron causer avec un ami
d'une disussion qu'il a eue avec un
client :

-Il croyait m'intimider, dit-il, mais
j'ai eu vite fait de le remettre à sa
place.

Dacos, à part, piteusement:
-Je voudrais bien qu'il me remette

à la mienne I

Ernest et sa dame sont assis au coin
de leur feu, échangeant leurs imapres-
sions sur les événements du jour:

-Il y a bien des points noirs à l'ho-
rizon, dit Ernest.

Alors madame, avec un soupir:
-Si seulement c'était du charbon!1

Joseph épousséte à larges coups de
plumeau,

-Vous faites bien de la poussière 1
lui dit son maître

Joeeph, philosophiquement:-
-A l'époque où nouts vivons, il faut

ga pour réussir dans le monde.

En police correctionnelle:
-Prévenu, vous avez été arrêté au

moment où voue veniez de dévaliser
l'appartement de la somnambule...

-Mon président; c'était une expé-
rience. .. pour voir si cette femme qui
se dit extra-lucide saurait retrouver
ses bibelots!1

Taupin, qui prétend que J-os femmes
doivent s'occuper exclusivement de
leur ménages, tonne contre la loi qui
les autorise à plaider:-

.- j'espère, s'écrie-t-il, que les avo-
cates seront confinées dans leur rôle et
qu'on ne leur confiera que des affaîrea..

Elle est bruns. Je l'aurais désirée
blonde. Baste 1 je l'épouse, tout de
même. - Se contenter d'une chose,-
c'est nes pas en être content.

t'B XXlème SIÈCLE

Dans os siècle nouveau, le Bamume Rlîum<
guérira encore chaque jour des milliers de
rhume il

UNE AMÉ~LIORATION

PTaW<x. -Sans blague, je vous trouve plus beau
aveugle et vous n'êtes que borgne

que l'Amour, car l'Amour est

8 r m ent sd. sus Xsraa.

à Il et.. chcuse. Clé éloariles sent bien CSe àe. e
u dottséi iatnass e s ietet

trmi hoiseesto -Mspet> sussno. et ues'osl
asvois' em sse ve senuaïosle Q..hdaa

v055liiSUtOs isii,. -055U ]«,g555 50 oses 1
isve teu vViols.l pe.trsps lua Ste payés par hue.

&31% PIN C£,, Boteli 100s , easate Can.

Une fameuse leînture Domestique
Envoyce par la malle pour 10Octs.

Des milliers de femmes par tout le Canada envoient 10 etst
par la malle à l'Agence Canadienne de cette Fameuse Teinture Domes-
tique Anglaise de haute qualité, le Savon Maypole. En retour ellesi
reçoivent la couleur qu'elles désirent, ainsi qu'une très utile brochure
intitulée: "<Comment teindre à la maison
avec succès sans trouble ni gâchis." (En. e*
voyez 15 cLu pour le noir.) Le Savon May. Le S von
pele lave et teint d'un seul coup et les
couleurs sont fixes et brillantes. Agence Maypole

Canaienn, 8Place Royale, Montréal.
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BANG 1

Sle.-H1ector, je suis toujours charmée qu tu m'aies choisie pour épouse.Lu.- -Tu états cependant la moins bien, mais j'étais tellement timide que je n'aidemander la main d'une autre.

PSEUDONYME
O triste leur du Nord qu'un vent troul d'org.
De.udfhe en ton e.ril xur ce lointain rirage,j) 1e4w, p)ourqoi t'auloir ton nom
Qu'illutr, - pet tre - un modesle remom

Mue dem purs amourg, Muie freie et sauvage
A qui le despoir dc Mse cris de rage,Parmni tant de douleurs, crain-tu que ta chanson
NO cilèbre jamais le jour de la noisaon?

ntenade-u cette t'oi.r ? K!t-ce la dlivrancei
Non, ce sont les ccents de l'ausre ofrance
Dont le sinistre appl te dit toujours :Aiworl

Prends donc un pneludonyme, 1 chante femme
fait vibrer nos cœeurs en nous livrmni ton âme,comme non, celui de Mistallor.

CAmIILLi NATAL.

Il faut Respecter le Bonheur d'Autrui
Nous avons étudié ensemble, il y a deux ou trois semaines, les mobilesdivers qui dictaient notre sympathie vis-à-vis de nos frères plongés dansle malheur, ils ne sont pas tous d'une essence très relevée, mais, quoiqu'il en soit, cette sympathie n'en existe pas moins ; elle est très réelle,très tangible, elle naît dans notre âme, chaque fois qu'une épreuve atteintnos proche. ; elle se produit si naturellement, en ce cas, qu'elle sembleêtre comme une action réflexe, une conséquence forcée.
Mais, si notre attendrissement est assuré pour tous ceux de nos amisqui pleurent, notre joie sympathique n'est pas, de la même manière, forcé-ment acquise à ceux qui nagent en plein bonheur.
Je voudrais examinor, avec vous, les petites laideurs de notre moiintime devant la félicité d'autrui et chercher le raisonnement éloquent qui

pourra les combattre.
. Je ne prétends pas que la chance de nos amis ne nous réjouisse pas biensincèrement, au contraire ; notre premier mouvement est bon, et plein de

cordialité.
Mais bien vite, avec cette disposition invincible à rapporter tout à nous-

même, nous faisons une comparaison ; notre sort nous semble terne, mono-
tone, ou cruel, à côté de la clarté lumineuse qui enveloppe les heureux ;
et l'injustice des choses nous apparaît plus criante parce que nous occu-
pons la position défavorable.

Nous voici déjà envahis par une certaine amertume, faite de l'assurance
absolue que nous méritons, autant que d'autres, joie et prospérité.

De plus, ce bonheur qui nous est refusé alors qu'ils en jouissent nous
semble enviable, enviable comme tout ce qui est loin, insaisissable ; et
voilà que notre amertume se double d'une nuance dejalousie. C'est ici que
se place un vilain sentiment. La laideur n'est pas seulement passive, elle
devient vivante, agissante et néfaste ; je veux parler de ce besoin de
détruire, d'assombrir au moins de félicité d'autrui.

Ne le niez pas ; à moins de posséder une vertu supérieure, on éprouve
un malin désir à troubler un bonheur sans nuage.

N'entendez vous pas sans cesse, ne formulez-vous pas vous-même, des
phrases semblables à celles-ci :

" Dans leur bonheur égoïste, ils oublient trop les peines des autres; il
faut leur faire partager le fardeau commun. "

Ou bien :
" Si on les laissait faire, ils arriveraient à s'abstraire de l'hu

nité souffrante pour mieux savourer leur félicité."
Ou bien:
" Ces gens-là sont trop heureux ; il ne faut pas les épargsans cesse, en leur cachant nos angoisses. "
Ce ne sont pas seulement des mots méchants, mais des

sécutions sourdes: on s'arrange de manière à créer une atnr
phère maussade, terne autour de ceux qui sont heureux; on v,
leur faire payer leur chance par de nombreux services.

Au lieu de les envelopper de plus de solitude, au lieu d'ajnir autour d'eux les petites difficultés quotidiennes, on multil
les obstacles, les coentrariétés, les banalités gênantes.

On rappelle avec aigreur, à une fiancée perdue dans son re
les devoirs qu'elle néglige; on insiste sur les complaisances et
attentions dont on l'entoure.

S'il s'agit de jeunes mariés oublieux de leurs devoir seciai
on accumule à plaisir devant eux les obligations à satisfaire.

Si un homme réussit dans une entreprise, on se fait ma
sade, froid, pour qu'il ne jouisse pas à la fois de la chaleur
l'amitié et de l'orgueilleuse satisfaction du succès.

Et cotera... je n'en finirais pas; les exemples, vous
connaissez comme moi et vous retrouverez, dans le fond de vo
conscience, mille occasions analogues pour lesquelles vous a,
été cette ombre inquiétante, ce cri discordant cette pluie gciale, qui trouble la sérénité d'un bonheur.

Ceci est intact, et bien vilain.
Comment, lorsque nous voyons un enfant saccager des plat

bandes nous crions au vandalisme, parce qu'il détruit de bel
pas on fleurs, supprime une richesse de la nature ? Quand nous voycun être humain détériorer un beau tableau, une belle ouvre

sculpture, nous pensons qu'il est fou, tant son acte nous panincompatible avec le respect dû à ce qui est harmonieux !
Et nous, nous osons porter une main méchante sur cette fleur délica

sur cette ouvre belle et divine du bonheur ; mais c'est odieux, convenez4
Soyons plus sages, soyons meilleurs; laissons, laissons avec joie ce.

qui sont heureux l'être sans contrainte ; laissons-les au contraire, avec n
émotion sincère le tableau fugitif de leur félicité.

L'expérience ne nous a-t-elle pas appris que bientôt la clarté qui )illumine va s'éteindre, que le le malheur les guette et que la destinée le
réserve bien des déboires I

Respectons avec une bonté jalouse ces êtres momentanément heureu-
entourons les de plus de soins, de plus de tendresse, comme pour les piserver un peu plus longtemps des désillusions qui les attendent.

MR.
SA SAGESSE

Bonacieux, qui vient de baptiser son petit dernier, reçoit les compments d'un ami :
-Heureux père I et que demandes-tu au eiel en ce beau jour I
-Mon Dieu, répond le doux crétin, d'un petit air modeste, je souhai

que mon fils ne soit pas plus bête que son père.
-Tu es un sage au moins, toi: tu ne demandes pas l'impossible!

A LA PENSION
Flemmard.--J'aime autant vous le dire tout de suite, madame. Le oa

qu'on sert chez vous a deux qualités: une bonne et une mauvaise 1 1
bonne qualité consiste en ce qu'il ne renferme pas de chicorée, et la ma
vaise en ce qu'il ne contient
pas de café.

nM P à 9.zTnNz DEVINETTE
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LE PÂIFIQUE CANADIEN
SERVICE DE TRAIS POUR OTTAWA

DE MONTREAL
DéPart de la gare de la mue Windsor, '9.30 a. m., 9.55
Dépar jsrd:la Pace Vier à&30a. , .40CL m

ARRIVENT A OTTAWA
G- ,Ûtnse lj1p. i, 94p

.tZ1I 
9.p

a e le1. .
D'O'rrAWÂ

Partentde la gare Union, '<.lsa. anL, &45 a. an.. *2.35
pu., 5.45 P. m»

Partentm de la gare Centrale, 6,16 a, Mn., 1.06 a. nM.,

ARRIVENT A MONTREAL
Gare de lare Windsor, * 'a., 9. a. m.~i, U 2s. , '<. 10 p. nm, 0.40 p. mn.

q"de là Place viger, lit5 p. ni-, 10.0 p. mi.
esJours. les autres convois les Iomm de se-

Bureau des billets de lavle td.tlgap 0 R
rme 964acque, vosndu eaud et

et I IMO

GHÂNGEMNT IMPORTANT
Dans le Seryice des Trains

PREN4ZiVTEFFKTLE7 OCTOBRE19 o

Lu trains partiront comme suit *
7.40 &. pour Tormotet toutes leesttlcussurle C.A8.00 &n. pour Portlandi et Québec.
0.40 a&m. porNwYr via D. & H.

P.a m. O.V. porBoston etNe-ok
9.04&u. poursa, ws

4.1p >M. peur (ktasa.
5O4Y1.m. pour les stations du CIA.

6,50 :. pour Boston et New-York, via CV.7.0P .pu New-York via D. & H.L&5.00 p. u. pour Toronlo et les stations de l'Ouest.

1.0p.L pour Toote et Cltao

*lý emi : 2ntidenTo les autres trains mont

peur las changemients du serirles des trains locaux et%,brbZ oo tes le nousu guide du Chemin de
Bureu de Billets Co lavilli » u 1

£muse la Giare Benav rimeut

.RAT1

on sa mouillant 10i Pieds, en s'exposant aux courante d'aîr ou en 'climnle

ganage; ce smnt là des choses qui arrivent très simplement mais qui ont souventde
riultats séreuL Ce n's petêr quun légère tou ou' un léger rhume dès le

début~ a"i un léger rhume négligé a causé la mort d'un grand nombro de personnesPlâvous tousses plus vous aggravest vo-
tre eas, caar en toussaint vous Iite et
augmentes l'inflammation.

CHERRINI Mait cesser la toux et guérit
la rhume.

Si votre pharmacien ne vend Pas CHER-
_________________RINE, écrivesmol

1 1

25 Doses, 25 cents. E3. A. RANSON,
Lacbin,, Qué.

UN OASPILLARD

M. aréi (aou mndn'ai).-Ah I çà, que faites-vous
Je vous ai déjà donné deux sons, il y a huit jours donc de votre argent?1

W LNTERNE MAGI QUE GRATIS T
i!I~ainusau u i: ENGI N A VAPEURI

une bavarde de pre-
t de mourir.
Is termes son gendre
àun de ses amis:

B a Cesé.. de parler,
tmures un quart."

aTRAsR I -~5 --u,

Hlorribôle-tenez-vous !
Mll. fermiers aisés qui partirent en guerre
Pour tirer le Transvaal des mains de

[l'Angleterre,
Vont publier, dit-on, leurs exploits des

MOAE [grands jours.

Les romane des miMe riches Bouss

Plaisantin entre au bazar pour ache-
ter un crachoir.

-De quelle grandeurt lui deman-
de-t-on.

-Ma foi, un crachoir pour personne
seule!1

UNE PAN1ACÉE

Contre les affection d la gorge et des
Poumons, les effets da Baumes Rhumel sont
tout simplement merveilleux. 10

e "sk'sCottoui Rut Compound
Fast employé avec succès tous les mous

.,'arau-delà de 10,0 femmes, Sûr, fifee-
-4tif. Mesdames, de'mandes à votre Plier.macea le Cookcs Cotton Root compound. N'en

profu pas d'autres car tous les mélne pluleseImitations sont â;aaageox. Prix,vZo, loi 010la botte; No.$, lodtgr plus ort,0*0 l botes.No. 1Iou 2 envoyée 8-ir r4lotond ri td
deux timbres de Se. TIs(e .Pa7*Windsor, Ont.
M Nos 1 et 2 sont vendue et recmmandés pz
-on6le pharmaciens responsables an Canada,
E.I.MOGALE, 8128 rue NotmeDame, montrée

F11110 do >o pol u 10:11 "
Untintaillible, restaurateur du sagettonique des nerfs, perhMme ettfmmes,eunes ou vieux, GuérhIl tene lsmaaiss provenant de la pauvrté du saing.

PRIX 25 CTS LADSOITE DE 60.
C. J. COVIERNTON & CO.,

"International llal]2t)dt#"Via
Grand Tronc

Service rapide sans gaL. Laisse Montrd*
bT«rono à 4t2b heur. P. M.,, âiaMItou,
,25Sheures p.m., Woodïtock, 6.45 heures
t. m., London, 7.20 heures p. , Chatham,a.5 heures p.m . Détr~oit, 9.30 heures p. m.,

le même jour; (hioago, 7.30 heure. &.m.,

Epressde uiftSk raid U roto, Dd.

x sté le"rmnahe; le dimanhe,la.
8.0 hsres P. m. Bureau des billetsou

la vil,137 rue St.-Jaoques.

cagnez cette
Montre d-='-
q-t-P de

Ioe.vloet reW dlaueesu

nreran lo e parfu et par6

returnes l'awgnt, et nou @nver.roua frasen Cette belle montre
a-er boutir soi nickel polà bar
orn, et vérItable muouvsu.enî

r.,,,Vil p% i i e e prend oins.~ 06dm I
an& Werse, Pe fllme lue,. Botue eu4 Tarant,,

CAMERA GRATIS!1
0oc¶iet ave cmmesaul aux pesnalves-drue senlèeret là Moun ilevon Ogn £10e

I&ue en'lrporta quel entsbt inteniga et
-v.. peu de p.tLqu., %lm. de os parInte. Isieut 7rsîaa, 1 Osmera, une laits

se$ropletde directions. grcyer-Uou cttetueenousu expédierons esboulon..Vends-lsanvyes eret et nons Tou eas parises,
neeaqou~ua CL. Lsvsaa OUror, sen lw?aeti%
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PATRONS " MAY MANTON"
(PriMes dU SAMEDI)

No 37 20. - La demande pour corsagie de fantaisie augmente toujours.
Celui-ci est de toute beauté et peut aller avec toutes sortes de Ijpeg.
'Le velours, le satin sultan, le taffota4 et surtout ce que l'on appelle le
velours " panné " sont recommandés. Le devant est~ une combinaison de
taffets blanc et de guipure blanche sur un velours penné blanc et jaune
pâle. Le corsage est sur doublure adhérente qui se firme en avant et doit
étre très bien rmonté en baleine.. Une garniture d'insertion bordée de
velours orne le do.

Matériaux : 31 verges, 22 pouces de largeur,
Dimensions dom patrons : 32e 34. 36, 38ý et 3» pouces, mesure de buste.

NYo 37,20.-Coreaye defitntaimie,
Noû 3729.-CaAe&core9 sans

3721) Sesmieas Corset Cover,
32 to 42 in. buat.

No 3729. -Voici un cache-
corset qui répond au désir bien
juste d'avoir un article qui ad-
hère parfaitement et ne dýéfor-
me pas l'apparence de la robe.
Celui ci est pour ainsi dire sans
couture et la simplicité même,
Il est en nanokavec les bords
travaillés8 à l'aiguille, muais on
pent aussii se servir de toile et
de fine nousseline. La dentelle
borde fort bien. Ce cache-cor-

372~F.riy Wast1 set est fait de deux morceaux
ust. seulement.

Matériaux: I verge,, 1; pouces de largeur, s'il descend plus heu que la
ceinture. Si non : '$ de verge.

Dimensions de- patron.: 32, 34, 36, :18, 40 et 42 pouces, mesure de
buste.

C0OMMXNT SICPOUE 1,Moi~j PATRON -'~to< MAiY MANOe"
7ýmte lu "nadéit avorles Ptrons ci-contre nont gu'à remplir la coupon4iafOtet1àre au bweau du aaumD avec la nmedluctiuPour chaque

patondeandé, argent ou tJibreu-poatos.
AJouton quel rx régulier de os patrons ont de 40 continu chacoun.

1- nrannqui n'auraient peu reçu Il ou lms patrons dans la huttain sot priés de
__uli bie noua OT enifrmrn peut achter autant de patrons qu'os veut. N4e pas

oublirde in ndquor le on les patronsdeaés

NOS PATRONS
AVIS AOX LECTRICES. - Nous ns Pouvons fournir en fait de pa,

trous que ceux parus dans et depuis le numéro du 2ô janvier, notre
contrat avec l'ancienne maison ayant pris fin.

COMMENT POURRAIT-I, ALORS..
Phsilidlor. -Ton fils est maintenant devenu un grand jeune homme, il

est temps qu'il se fasse une carrière. Peut-fitre a--l du goût pour la méde-
cinel1

C4etin--Comnument, se faire médecin, lui ' mals le cher ga.rçon est inca-
pable seulement de tuer une mouche.

AU CERCLE
X.-Ex bien, et ton vieil oncle à héritage, que devient-il?1
XX.-flélas ! il vient d'épouser sa bonne.
1.-Pauvre vieux 1 Et tu 1* trouves4 mauvaise 1

COUPON-PRIME DU "SAMEDI»
PATRON No _

(N'oublie peu ds mettre le No du patron que vous déairez avoir.)

mesure du Buste . Age,

Mesure dm la Taille

Adreee ----

CI-INCLUS, 10 CETIU8

LA DERNIÈRE INVENTÏO"LN

-cmm'i. il n'st pia4 ,i ê. et lu fumner la pipe sur la rue, j'ai inventé le parapluie.
pipe. Avant peu uel, fera fureur 1

SC'est le meilleur remede au inonde

Madame Jacques -Bédard,
à DE LORETTE,

i ouffrait d'une grave Bronchite

Est comparativement guérie après avoir fait usage pendant

j quelque temps du

Van MonCresoâI>hdtesg
%à Le seul moypn efficýace connu de soulager rapidement et de guérir

sans retour une B3ronchitv, quel que ,oit bon intenmit4, eut aishur4Sment

il'usage du VIN MORIN " Clil"8-PsîATas" D'ailleurs lesmillieii de
témoignagas spontanés do personnes sérieuses et responsables, guéries

~>chaque année par vie remarquable médicament, sont une juste preuve *
Sà l'appui de ce que nous avanyons.

Il se rencontre parfois de ces cas réellement incurables et dans
Slesquels l'usage d'aucuns remèdes ne pour, réagir. Dans ces circons-

tances encore essayez le grand remède du jour, l'heureuse médecine parIk excellence, le VIN MORIN " CalS0 PIIÂTES."I Si le mal est décidément incurable, il pourra cependant soulager,
améliorer grandement et permettre au malade, dans une foule de caq,

derprendre son ouvrage, travaillant courageusement sans éprouver de
gadsfatigues.
En voici un exemple:
Madame Jacquesi Bédard, de Lorette, nous écrit: icJe souffre

d'une vieille Bronchite que la science médicale ne pourra jamais
Senrayer parfaitement.

En dépit de toutes mies recherches, des bons traitements suivie,
je n'avais jamais pu réussir à améliorer mon cas. L'année dernière ', .Iétant retenue de nouveau à la maison par cette misérable Bronchite,I, jessayai enfin le VIN MORIN " Calso-PFIATS"

qk Les effets de cette médecine furent merveilleux. L% toux cessa,
les douleurs disparurent;- le mal s'améliorant au point que je me crus

4radicalement guérie. Je pus reprendre mes travaux ordinaires, veil-
om lant sans fatigue aux soins du ménage. Je~ garde toujours une hou-
* teille de cet incomparable remède à la maison. Survient-il quelque

opindisposition, immédiatement j'ai recours à ce VIN merveilleux et le
malaise est vite dissipé.j Avec mille remerciements,

Bien à vous, Madame JACQUES BtDARD.
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Emnployez-vous une
Veleue peieVilue

donnea une lumièe de deux chandelles Pen-
daat quarante heures, coûltant un cenitn et
demi d'huile de pétrole pendant tout ce
emp3, sans fumée ai odeur, garantie.

L. J. A. SUR VEYER, Quincalier
0 nuit ST- LAURENT.

Le capitaine X. .. , oublié sur le
tableau d'avancement fait visiter le
Musée des Invalides à sea petite fille
âgée de dix ans. Celle-ci, en passant
devrant la statue de Roche, lit l'ins-
cription : IlGénéral à vingt-ans ".

-Ah 1 papa, s'écrie-t-elle sur un ton
admiratif, en voilà un qui dû être joli.
ment pistonné.

Le vieux Mardochée n'est pas pour-
vu d'une dentition éblouissante et se
trouve dans la nécessité de faire de bieî
fréqjuentes visites à son dentiste. Ma

Aussi un de ses clients disait-il de
lui dernièrement: m

-Il eslt tellement avare qu'il cache e
son or jusque dans ses dents. entl

tior

li ul- doutionîs cetie A> toit., le donc. auxI
peto v inront seulement 3 du-

"ot en ai an, et e bratique.
Le ionuell p. dsud ptie certeme

duel.u flao di, t8 por euis deorn
n'est passp auiié t 're o t Si»

Ï " o A 'os itlrîo Vende-s CA'

lbote. i'ai aimle entenddes diseot
iISpd ses$ t unO'is,ée

~~N~C~eurlutreveautdu Japon.
7 '-- 0u.=, et

cSllée de r rIte coin ' re airs
sel dl dCo>y le ercsuaeuIt du cerbeau et

leero e <eosX saliygR. l'ix franco jar la poste,
iese-j. JOmNST@N di VO. ToORO». que

Amusemnents
THiATEE NATIONAL FRANÇAIS

Ie représentations de IlMichel
'ogoif" qui ont eu lieu au Théâtre
tional, la semaine dernière, ont été
véritable triomphe pour tous ceux

y ont pris part et, particulière-
nit, pour Mme Nozière, MeIles Bé-
igère et Rhéal M L4. Ramet, Daoust,
Lion et Godean.
Pour la semaine du 4 février on a
inté un grand drame d'Anicet iBour-
)à et Paul Foucher, "lLa Justice
Dieu." Cette pièce, dont l'intérêt
.matique est intense, renferme
intes scènes qui feront sensation.
rnons-nous à citer celle du premier

eoù l'on voit un meurtrier faire
rer dans un caveau une femme
il a empoisonnée.
plusieurs tableaux promettent aussi
btenir un grand succèi. Disons en
sant que de nouveaux décors ont
peints pour la ciraonstance.
<ea principaux rôles ont été confiés
Nimes Bouzelli, de la Sablonnière,
zîère Melle Bérangère, MM. pal-
Sr, labelle, Petitjean, Filion, Go-
Lu, du Castel, Valhubert et leursi,
s d'excellents artistes qui ont fait
rpreuves.

LE PRIX DE LA PATIENCE

Jne bonne histoire authentique,
n que venant en droite ligne de
rsteille.
E'ous les samedis, un journaliste

sillais dinait chez un de se pa.
te. Et depuis deux ans, l'infortunéi
eridait le récit de la prise du bas-
ide Malakoff que lui faisait le coin-
idant en retraite C. ..
je commandant est mort dernière-
,t d'apoplexie foudroyante, mais il
issé un testament où il l4guait à
uroux reporter Ilcomme remercie-
it de la complaisance sans égale
til a fait preuve m'entendant lui

rer cent troise/ois la prise du bas-
de Malakoff. .. dix mille trois cent

~'est-à-dire, autant de fois cent
îcs que de prises contées.
'ul doute, qu'à ce prix le comman-
t eût trouvé facilement des audi-
.-a bénévole pour toute la camupagne,
Jlrimée...

mesure que je vieillis, je trouve
l'on meurt trop autour de moi.

EnerieFemmes de ménage, lèpes de f&mMle
Plus ou moins accablées par un surcroit de

travail. Faibles, pâles,ý débites et ans forcésy
pour accomplir a votre satisfaction vos devoirsY
dé puses et de i<rew.

Prenes, à deis Intervalles asez fréquents. den%
ou trois Pilules SANGUINES du Dr JEAN... Exrait du Part frais." Les Poules qui ren-
forcent et qui guérisscvnt toujours sans au.

ires médicaments. 4une efficacité sans égale, dusy
millier§; de cures à l'appui. Rien à changer à vos habi-
tudtsjourualière,4 pendantile traitement. 5Oc, la boite.

Toutes pharmacies. Envoyées partout par la malle,
franco, sur réception du prix.

CIE MEDICALE DU Dr JEAN,

MONTRE EN OR GRATIS®R
lEt Mun S a Ifl ne 1Prix donné Pour .'n ,.olulu. Ci

dun cinlî ni

Tos'route.

OaKnez ueMandoline'nseve'ndasaleti oansd e

laplu ouel forme ovl., lsreta 1--.. s e etfitscitol rd

euselee icu ia he L. tl nv rais l

GAGNEZ CETTE MONTRE

nev.; M

ii~~~~~e tous rapots St Mot1iiilJ~
tt Laose etý%x ous S Tuoue

Ila belle-mère de Chapouet soufire
d'un aslthme. Elle a fait venir un nié-
decin qui la rassure en lui disant:

-'Un asthme est un brevet de lon-
gue vie.

-Guérîsisaz bien vite, dit Cha-
poulet en reconduisant le médecin.

Q'eat-ce que le sommeil 1 Un essai
doux de la mort.

Les lois internationales ne valent
qu'entre les peuples également armés;0
entre le fort et le faible, elles ne comp-
tent pas.

COMBJIEN Dl TEMPS PEUT-ON VIVRE
SlANS MANGER

Un homme résiste environ 20 jours.
Il y a des jeûneurs de profession qui
ont vécu sans nourriture 30, 40 jours.

Le chttval peut vivre 25 jours sana
manger, à condition d'avoir de l'eau à
boire; il vivra 17 jours s'il n'a pas à
boire et mourra, après 5 jours s'il man-
ge sans boire.

Un chat résiste de 15 à 20 jours en
buvant.

Un chîen a vécu 30 jours sans man-
ger en buvant; il meurt après 20
jours s'il est privé de boisson.

Le Lapin résiste 14 jours.
Le pigeon 10 jours.
La moineau 2 jours seulement,
Des crapeaude ont vécu 2 et 3 ans

sans aliments.

Bessette & Cie
IMPRIMEURS

Qocmmandes promptement
exécutée, caractères

de luxe.

35 RUE ST-JACQUES
ilenTaEAýl
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MODES PARISIENNES

Fig. I.-Capoe de cérémonie, modèle de BARoN. Jolie forme toute en
chenille noire bordant des ornements d'or, formant devant ailes relevées
sur un volanté de chenille et or doublé de panne rosée. Deux plumes
rosées en panache.

Fig. 2. - Capote de visite, modèle de Camille MARcHAis. Le fond est
entièrement en petites roses pompon ; il est auréolé par un volanté de
galon de velours noir dont les ornementa sont bordés de filagrammes d'ar-
gent; ce volanté est encadré lui-même devant, par deux revers de même
galon doublés, ainsi que le volanté, par des petites têtes de mousseline
"bleu céleste " coulissée.

Fig. 3.- CAapeau de dAédre ou de visite, modèle de GUILLAnn sours.
Turban de tulle rose formant noud en profil. Le fond est une énorme
rose en peluche de.soie rosée ; une martre zibeline longe, en amazone, le
profil du chapeau.

Lr .a Mode parisienne (excepté les chapeaux) est enseignée A la celebre
Academie de Coupe de Radame ETHE, 88 rue SWkuls.

Les Peregrinations d'un Phoque
Nous empruntons ce qui suit au Journal d'Indre et Loire:
Il y a quelque temps, arrivait dans le bassin de la Villette, une péniche

à bord de laquelle était un jeune phoque, que les mariniers, ses maîtres,
adoraient, choyaient comme un enfant.

Cet animal qui prenait ses ébats dans un bassin installé à l'une des
extrémités du bateau, répondait au gracieux nom de "Pompon ".

La péniche était amarrée, depuis quatre jours, quai de la Loire, et du
matin au soir, des bandes de gamins et de nombreux badeaux venaient
admirer " Pompon " et lui jeter du pain, ce qui, pour lui, était une véri-
table friandise.

L'autre matin, en se réveillant, les mariniers
constatèrent avec désespoir que le bassin était
vide. Le gentil amphibie n'était plus là !
e* Persuadés qu'on leur avait volé " Pompon ",

ils se mirent à sa recherche, mais ne purent le
retrouver.

Cependant, le jeune phoque, contrairement
à ce que croyaient ses propriétaires, n'avait pas
été dérobé par des gens indélicats.

Il avait simplement été pris du désir bien
naturel de visiter la capitale et, à la faveur de
la nuit, il avait sauté dans le canal, gagné la
berge à la nage, puis, le nez au vent, il était
arrivé jusqu'à la rue de Nantes, où il fut aperçu
par M. Guilbert, patron du restaurant " A la
Ligne d'Argent ", situé au no 140.

M. Guilbert le recueillit et lui aménagea une
piscine dans son établissement. Le joli " Pom-
pon" sut se faire aimer de son nouveau maître
et de tous les habitués de la maison. Un bro-
canteur, M. Henri Lang, bien connu dans le
quartier sous le nom de I la Brocante ", com-
posa même à son intention un poèe qui rem-
porta un légitime succès et fut affiché à la
vitrine du restaurant.

Mais ,ce petit diable de "Pompon " était
têtu comme un mulet. Il avait formé le projet
de visiter Paris et, sans doute, d'aller saluer
en passant ses congénères du Jardin des
Plantes; ni les bons soins ni les caresses ne
purent le faire renoncer à son idée fixe.

Il y a quelques jours il prit, de nouveau, la
poudre d'escampette. Mais il n'alla pas loin,
cette fois, le pauvre I.. Rue de Flandre, alors
qu'il barbotait joyeusement dans un ruisseau,
il fut aperçu par deux gardiens de la paix.

A sa vue, les représentants de l'autorité se
souvinrent qu'ils avaient un sabre au côté. Et
puis, après avoir abattu ce monstre, ils auraient
certainement droit à une médaille. Ils s'ap-
prochèrent prudemment et lui portèrent sur
l'échine deux coups terribles de leur coupe-
choux.

·· Le malheureux " Pompon " poussa un gémis-
sement de douleur et tomba sur le flanc dans
l'eau rougie de son sang. Les courageux agents
s'apprêtaient à l'achever, lorsque des passants
indignés s'interposèrent.

Le jeune phoque, qui ne donnait plus signe
de'vie, fut porté chez son maître.

Un vétérinaire, mandé en toute bate, lui
prodigua ses soins et accomplit le miracle de le
rappeler à la vie.

. La leçon, cependant terrible, ne lui profita
pas. La nuit dernière, complètement rétabli,
il s'enfuit de nouveau et gagna la fête foraine
installée non loin du pont de Flandre.

Il était deux heures du matin. Tout dor-
mait. "Pompon" aperçut un théâtre de marion-
nettes dont la porte était mal assujettie. Avec

son museau il l'ouvrit et se glissa à l'intérieur, où, étaient couchées trois
personnes : les époux L.. -et leur bébé agé de six moi. Il eut la malencon-
treuse idée de grimper sur le lit dans lequel reposaient M. et Mme L..

Réveillés en sursaut, ceux-ci croyaDt avoir affaire à un animal féroce
échappé d'une ménagerie, poussèrent des cris déchirants et s'enfuirent
dans la rue en appelant au secours.

De nombreux forains accoururent et se mirent à la poursuite du pauvre
"Pompon " qui, aussi effrayé que les époux L..., avaient pris pénible-
ment la fuite. Bientôt il fut rejoint. A coups de hache, de couteau, de
sabre et de revolver, il fut transpercé, découpé, réduit en bouillie et,
triomphalement, les meurtriers fichèrent ses restes informes au bout
d'une perche.

Ainsi fut assassiné par des barbares, un jeune phoque qui avait formé
le projet de visiter Paris...

Pauvre " Pompon"!

DANS LE TEMPS
Réflexion d'un observateur à propos du dernier tirage des loteries:
-C'est inouï le nombre des gens qui vope disaient: " Oh ! moi, je n'ai

mme pas vérifié mon numéro. A quoi bon'? Je ne gagne jamais !"

LOGIQUEMENT
Damien passe devant une affiche annonçant la mise en adjudication de

terrains aliénés par la ville.
-Des terrains aliénés, murmure-t-il, ça atteindra des prix fous.

ENTRE GENDRES
-Alors, tu as confiance en ton médecin ?
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SLE LION DR WATERLOO

IPour célébrer Waterloo, la Belgiq
8% bouleversa le champ de bataille,i

jsur le plateau du mont Saint-Jean,
lplcoùle prince d'Orange avait 4

blsé ele éleva la statue d'un HOICe lion fouettait héroïquement l'air
D aqueue. Quand, par la suite, pe

j at la Révolution de Belgique, 1
jsoldats du maréchal Gérard passèreî

par Waterloo, ils brisèrent, par m
nière de dérision et de vengeance, >liIsoient appendice. On le recolla, mas

javec plus de prudence et de modér
j tio. Auliu uelle menaçât le cit

ila queue du lin triomphal, rattai
P ~lenvers, flotta désormais modest

jiment vers le sol. Telle est du moin
jla légende.

jiA table d'hôte.
' Un docteur à l'appétit gigantlesqu

parêe sagpu les meilleurs mo
re-omamander l'abstinence, à ses vo

--si vous voulez vivre vieux, nMar
gez peu, leur dit-il.

-Maïs vous, cependant, docteur 'f
hasarde timidement un des interloct

Steurs,
S-Moi, répond le docteur d'une vo:

Sterrible, je me suicide!1

Il Monsieur sort pour aller acclame
le président Kriiger à son arrivée

1Parkq
-Où vas-tu 1 lui demande madame
-Je vais au-devant de Ill'oncli

il Paul "Il

Madame, un peu nerveuse:
-J'epère que tui ne vais pas l'inviter à descendire chez nous; j'en ai

assezs de recevoir des parents de pro,
ivine,

Dacca, qui habite sur les bords di
Cher, a près d'une heure de trajet
pour se rendre à son travail, ce dont
ienrage.

i L'autre jour, Raoul lui dit:
-11 paraît que ta rue va changer

de nom.
-Elle ferait mieux, répond Dacoa,

de changer de quartier 1

Lu ce fait-divers dans un journal de
Paris:

ÉoltAsâx ipta Usa LOhtOIvl
lUne octogénaire, Mme veuve Ber-

jaugeant 24OoneauecaîiaBmou,
a été écrasé. (Textuel.)

-Vous savez, jeune homme, dit un
futur beau-père à son gendre postu-
lant, que ma fille a 25,000 fr. de rente?1

-Oui, monsieur
-Et que vous n'avez pas un radis?

-Ah!1 ça, c'est vrai ; mais tranquil-
lisez-vous; 25,000 francs, c'est assez
pour deux.

Lu dans un journal de modes:
tgCette année, le chapeau haut sera

bali. "

Cerdapuy vient d'épouser une veuve,
titulaire des palmes académiques.

Il a aussitôt commandé des cartes
de visite libellées:

OORDÂPUY
oýmriuz D'AÇÂDtgMIE PARI 4LLIÂIiOS

Qu'est-ce que la critique en art eit
littérature? 1-Le regoùt de la gloire,

Cures
Woak Mon

Free
ASSREZ L'AMOUR ET UN EOllER DOMESTIQUE

HEUREUX MOR TOUS
comment clacn Peuit prompteme M gudrir &Dr"e

des années desouffranose provenantdetiblesseseuele.
de Perte de vitalitéd'émiulons nocturneis, de =ar1.111e
etc. tporter au dvpeetsàl i lueu topée
ne Petite organses faibles Vou caves bout simplement

L W. RKNÂP, M. D.

la vàomen votrs »Wm et votre adresem aDit L. W.
Ynp~rd om envosla recette entiere vec toutesIEM ilieonspe mtat à un homme de se gu4rir tar.r 'sment ch., lu.1 ià etsneofetè ééeset lusetatuvntcossdn se co sonda-~ utdenMontrentl ce que les gs ensn d segé-

Ouer muor. r-Ve«ue aceter mes plust sincère* re merimts pour TOU@ lettre do date récente. J'iddonn" à votre traitement lu0 rnai tmpet le bénélceQUeI J'en ai reUré a été extrdnaire lem% copltemolet restauré. je side auss vigoureux que -rique
J'èeJaun limt !tMou ne pouvez vou Imaginer

"cher ssosaier -Votre méthede opére umgisque.*mlet Les résula t ont exactement ce dont J'avaisbesoie. Le force et la vigueur sont entièrement reve-ible ele développemsent est absolument setistalet"
"lCMar eosedes,-: - Vote lete n s ai et je n'aiaucune diffilcul té & me serir de lareoous t que déorils et je pui vous dire sinoèremt que n'est us bien-fatper= e hotme faibes.J'i beaulcup gaigné suévlp eet, foe etviur.
IMote ocerepondance, strictement canldenlles ex.»éié sou envelopp simple et cachetéle. Le ectt

selenvpéeavauiement su demand et le Dr ap

Sous oftoe patultemeul cette bonne mon.
mr gq~e su i icel avec meuvtmut "r.le 'in et à ftmnrtilr eux Personnel quivendron euet deu« dOusan de taq à1leêkiu q dtdrceevoldM1

et 10005 von, expédieroils pal re lpr
ruI,. Qu...n.d v.oa l'--e a o nae
nous l'argent et 1015Vusneros.tan'

r-l d~~ o ho.. ana lé

V~~toten¶l-e ries id.

exreEn iiquIs tde g=14 de boxe. toutételtmst. CgIE C.lotlS,'rno e

qus nontr, à are é.
couverte avec loîier
On erce ~OU. bord

mnqat l1 heur«,.

ool, rsà renontoir et e
avec véritable oueetAmérican.

4.. Persontoa. tqlvedotslnis
',qe2 4o uERInel de Médaillons su Par.

c ,à e haque. Ce Parfum sel quel.qu chosqe de to,,t A ait mnouvesu. nl est snlde, sns Stirin
deJ Mdlio ooes ttcé avec uns conte ensuis.

Cor dere déiceu e Parfum étant solide peuldurr
eni. ou I. monde -n est snobant est n agiente

10.remtte.noelawet et nou voue svo uei ,Mlanotrsganema.L" El e fevéMui, Bk11. hai Tomnte
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La Justice de Dieu
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PRIX 1
SMAIN!Soi" . 0. oc.à. lacet M

( usn4.o. lasc qiour Dame.
#0ul.Mna l..

DIAC19- e $Cc. 20c. 30 Set 40C

smaie prochane!
SE AU UAI.

L'habilet est une bien jolie
quand elle s'appuie sur la force,

choue

MVANIESl DE d;A.D LaVIN vo u i é
ginulireàmanes.Le poète anglaisLa S u fi é

Young, auteur d'élgis taugubos, qui pour alléger le fardeau de la mère entreprend
ne travailait pas sans avoir posé sur l'ouvae de la cuisine, aura les meilleurs résultats
sa table un cràne humain. Z pour le pain et les gâteaux avec le soda à pâte

Misa Anne Ralcxffe, célè'bre par se
contes fattiques, ne faisait~ pas autre 5oda Dwlght's Cow Brand
chose que dle dlévelopper dans ceux-ci Immfla@ rqs.« de te vache)
ses propres cauchemars qu'elle obtenait Nor livre de rcettes est «elent-nous renvoyons gratis.

àt volonté en ayant soin d'absorber, OI WGI&CE,3R» m" -TRNO.N.
avant dle se coucher, un beafste.k à JOIDW tT CI,4RuYog - OR T,
peu près cru et une salade d'oignons _____________________

-tout à fait crus, eux. a a a a-es

DILOEfE LlEUmtIQIIE

-Madame a dit à Monsieur qu'il
était un mutile et Monsieur lui a flan-
qu4 Unie claque...

-Ce n'est rien;, tant qu'ils ne nous
aperon t Plm pou regarder ces

chom-l, ces quilsnepensent pas au
divorce 1

En tramway.
Un voyageur se lève pour céder a

place à Ue dlaine 1<6e
Un autre voyageur qui vient de

'asseloir, voyant son mouvement :
- Ne vous donnez pai la peine:

c'est mna belle mère!

'Un concessionnaire de l'Exposition,
dont les affaires n'ont pas hté brillan-
teso, regarde tristement eon mobilier
n'éparpiller au vent dles enchères.

Le voyant abattu, un ami s'appro-
cle et lui dit :

l- 1)U cou rage, voyons, c'est un rMau-
vais moment à passer, il nie faut pas
vous diésoler, il faut au contraire vous

-Merci!1 j'en sors 1

-Vous ne connaissez pas mon fýùtit
vin blanc de 1,96 1

-Pas encore.
-Eh bien ! je vous le ferai goûter

un de cm matins, en déjeunant. Je
suis sûr qu'il vous plaira... Il est ex.
cellent pour les huître.

A table, Onr sert une poule au riz,
Croirais-tu, dlit madame à son

mari, que la cuibinière me compte cette
méchante poule 6 francs I

-Ça ne m'étonne pas, étant donné
le prixd(u. .. coke!

Entre sergent de ville et cocher:
-Pourquoi que votre voiture elle

n'a pas de lanterne?î
-Maig, m'mieu l'agent, c'cest pas

nt4cesai5Al, mon cheval est aveugle.
-Alors, c'est bosn, vous pouvez

circuler.

'A la correctionnelle.
L'accusé, un affreux chenapan, avoue

certaines soustractionia, mais prétend
qu'on lai impute à tort un vol de
foutardn.

-Le fait, dit le président, n'a rien
d'invraisemnblable en soi.

-Ils n'étaient pas on soie, rectifie
la plaignante. Ils étaient en coton!

En omnibus:
Un conducteur s'efforce de faire

omnprendre à un couple de campa-
gnards que la crepnac otêr

velle voiture.
--Faut nous excuser, monsieur, dit

la femme.. . Nous ne connaissons pas
bien la loi !
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uMois au S~jmu" - Solution du Problème 1o 270 Léer (abR.CQ. R. oA Naud e Oie <LaI-
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1 qam illm, QI, Mll. Marcelllu tason
Q II n e3 1) eBPI[tnlll,&I J II Levas-

setir t1 Watano. qi, A Ejiaude, J Germain iMile
IAn, 111, J A Rouéê NMoonePrk QI, Mîlu Il ,-

grIs uMnteboîl, I A Létourneau (Montina-
go'QMme Dr Eti, l)éý,lleu Nicolet, <41. Mmes

3 uir.,au, A Laurin.,NMlle, A GaLrcati, A La-
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1:avole lPesslQI, (j ]Aporte <Poinio aur-

QI. Mes A loîvî, P CQauhn 1%

P Ug m e. Lavele O Raneouri MM Olotte

X Dubuc. ÀTslr MI. AiJAuId J Bar-
rett-e. R Iloidu(, B Coté, G tIesh&aes O
Eniani A Gue.A Grenier, M Jeminy, R

1baforcet, MML Lgaé Lboemay, J MaLlth,
A Pagé, E 1alquin. E Roy, E Bédard E Ber
nard.J Bolm. LChampie eAcInq Mrare JA
D)orais, A Ducharme, L$ zfremne, A Gendrou,
0 1Labreoqune. 0 Langlais. it Leclre E Loran-
gaPr. J Paquloi. G Itv ard (Lowell, fi*"), M4Ue

Ehiaî,M Hl Iloutrc (t.udlow. Malle), Mlle
Hl Dronîn, C Dancose. M D)exrosiorJGann
Il baller, MM Hl Bolmeert. N Blvrt u
val, I? Fan!oeur, H Gamuelin. 1) Lambert, E

Sfy . barilàre, 1) Mobenald, P R Meorte.
Iel, 4 Morimmctto. A Normand, L P'ichette,

Mi Protean, J1 Prud'homme. E Roy (Manches.
ter. N Ili. Mmeo A Leinleux, Mlle A Cour-
noyer. MM b aiIJIyverlTdtre&nlt
<Manvîlle, R II, NMmle A D)Aujon (Marîboro,
MaLss, M F4 Lavallôe ;Moosnu cenn. Mme À
P)erreault, MllsJ ivgrd. Mk~ J llsat.lré. J
Houillivr tasthuit. NWI~'.'

,dl--WXM -CuX e 1I10 WUB ù8m UI d6fil re IflOatabrax0 rae hW ni"ae 1 i 1t
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nit% BéWY> Y à enem les bonnes b9tes dç femmes à -Oui, c'est., ça méme; mieux vaut répéter deux fois lesqui on peut Nre mire que leurs enÎants vont être adoptée par une choses plutôt qu'une. .-. -E faut S'entendre 1 dit Bourdiebon.
princesse qui ne peut pu en avdir soi-môme! -Je ne demande pas mieux accePta Rémy.::,

Pensez réussir ? demanda, ledecteur. -demýnda done
sur..iýAur la'.vk de Bourdichon, qui m'est au*4 -A 4uelle heure faudrait-ilIque je me trouve ru eý d'Enfer L

chère qu'a la mienne 1 , È : - Voûs, à huit heur'es, siLit Rémy, pourubeyer -C'est entendu, j'de omvai=e son interlocuteur continua:..- Ça sers d'autant plus f1&Oe,ý t-étrel scraL -,,t ce que vous vqu en prênant le môme vous -Jirai Peu avance, k Èàêne si je rouve
ùffiripiz de à la mère que vous soula- 14z avant que vous ne soyez. pýéýt J t iterai vecla maman.-je r ' ai la
ig" de son;.enfne:ý Dans ce eu n'y aura plus qu'à 'attendre que vous soyez là

Puie sinterrompant. donner la braise,
f*if qu'eW-S que..ývou,$>Comptu donner keette pauvre mère? -Agissez comme vous l'entendm 1.1répondit le.docteur. Lïm

tant est que vous réussissiez 1
ça ýVa, r rààia,.à ce pauvre. Rémy, qu'est-ce que -Pour Ça, n'y a rien à craindre.

Vottî-lui donnerez pour sa peùieý, es fatigue, son, d4plmment, et pour quel endroit de la rue wué trouvem'i-je? i3infýrma.A-PPý
-Ma foi, y a des banéz:'en face et à.: côté de: l'hospice, je-Quatre eent8 bancs 1 -d'euxý. . - .seoirai sur Pun

ýR4my faillit tomber à 18 renverm Xai bon..Sil, je, VOUÉ YOMîartiý,erde low.fr« «tkùm.týit, qiýatre cents francé, 1, Puis aýinteftompànt
il réfléchimijt,,.. -Vous alirbz le nigme eîl.,VDi,ý,ýalHez vous d-Eh bion ?, demanda Appyjai. ajouta Rémy &VeÇ une inteàtion, de lnem" ça:...W.;,Oelýait

Bémy, qui ýw faeZe de vous 'le soirXrM -ibn juoqu'o-11 dêxniJ*illé:qý * a le, docteur.-Maïs *e nuaitrai 0' 1 ré -hýIBtuT1chOn, dont la rapaci epuis qu'ilavait vu -ý-eOstjUsteî Comme Jd'té était ýveîllée d suis preâSê;ý, le''uavaýu,:: pu lé tek44Mn&ý,pýeîne d'oe et ýqui! 't 'té le faire bout de togetteaval pu r avec quelle. fâe unont, Bourdîcîon 

et, aýde,

4004ur donnait- lýïW9 net son 1Éâ1à6iýae voýRs xUOý ý,,Mwx donc-e'o, voffl iü,$;recouiiâtr4nmuý
%ý1 iaïtie4 t4 1w, Pen un q e o N aivonn p Usn 'à , n e- 1 riêa< à ntýxw dire.

V en
oonmlt# 4p

71, 
» , W" Çaý,t
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LE SAbRDI
es qui chantoient etI *fwfen%, Êèýtý&na avait vidé un verre à Sai Sne tournée, is-tu qu'il habite joliment loin bn ainbaR.wleiir!. S'i nous

prenions un équipageA1.u l' lie fut-il pa8 le deù'&'Ié à ýprlândre place, quand Réjaiy, rêve- -Marche Loujoi réWM litillit WWY, et puis roucoffle une roniali-de traiter avec le doctei*, se fut écrié en montrant le billet de ce, ça te fera trouver le c rillillin moins Jongý à moins tu l,ýrèfères
que qu'il avait.reçu comme arrhes - aller m'attendre sur lcýPo[,tNeuf , >i t'es fatigiit»ý tant que ça, tuýOh 1 eh 1 la Ça, voue autres; c'est du demanderas à Sa Majesté llerjri IV de aý pmiiiirc h califourchon.

a là &e qti&à,--heter un fonde de marchand de C'était un bon roi qui voulait que soli IWýUI)le illange (lfý1a %-olaille;ý)our. » . le boire bien entendu Il y fera bien ça pour toi,Ic èàt il i i régalé.Approchez donc tous 1 ýOï qu -J'aime mièux ta société! répondait Bertrand.,Tous les buveun ac hâtèrent, cet appel, de se ranger devant le Quand on eut traversé la Seine, Bertrand trouva qu'il ventait
fort

'Bertrand'avala d'un trait le eontenu de om votre, en môme temps Et Rémy xoutenant 1krtrand qui trébuchait, lui (lit:
-Bon, v'là que tu chaloupes T'aurais mi exix fait de rester à

.11banid, dont la' l'ancre dans le cabaret de la Grigogne, où Bourdichon t'aurait encoýee salu& YëËtiým, mis un peu de ]est dans la cale, pour Vem'p4elier de rouler et db
tanguer comme tu fais à cette heure.

--ý-J'aime mieux ta sociéw 1 6 ndait-il.Puim. m efforçatit de ra r m-lentir l'aflure trop rapide que Rémy l'obli-ý5 t à suivWdÉÀpiÉit lx::L-ý,ýÊk,ý-Aoùý= POUR LA it DgEknu geai
au on l'entendait m'écrier

-- Je l'aime bien tia sociétý6; mais elle marelle trop vite ta El
Et pendant toutes m lictirem qui venaient de s'ýt! 1 die la

lr 
:t

'il it quitté la misé. rable mansarde de la rue (.l'iunge-titix- le es," t bu ferm*aüý cabarebt de M,. ruëre 91110eW, Le petit bianc Bertrand là avait pas songé un seul instant à la pauvre abayýdnnné'ê 1«qýc(ffl a#4 petit 1le*ý, fleà bO fât le, tout. 1 djleabewtht "ro 'on m&lheu"uXyêýit être qu'il avait vU prcsil uv mourantMuS'é" 1ýdti -les chautis re,ýôMmenèéMt dm milieu dun, Ah 1 si on lui eùt annoncé, qu'à ce moment précis ma femme avait,
eue aùod, qStté la mansarde ; si on lui elât fait comprendre cettemme Mr litrei. -mère d4eles quelýrée, voulant sauver son enfant, tîi$ino au prix ýlU pluWla -âoôe p Bour. Mortel R«tôee, s'était précipitée dëfflý la rue, comme une folle 'é si

,ou. L'eût pu mettre au courant (le l'affreuse détermination qu'elle % 1

excitait la brùyante clientèle, en diSnt à toureeux qui s>ap avait prime. peut-étre se mprait-il népar4 de Winy, pôur courir 1 ne
jeter aux &AMOUX de Fabaudonnée ét implorer son pardon.

e lu deux ivrognes me dirigeaimt en titubant versputils Polir vlotrt boum l'aýý'o6trde
qutlvoüwdé"b'i'M'zt ce qu'. ýW& de ltïàlmr, . On la "ne pour gagner pli des quartiers lem plus étoi-

gn& la rivë gauche, la pauvre miarie-Jeanno n'était pu lokpas du paý, Ja main 1,
on Apib: avoir deWomdu raqgdement l'ewéàièr, la malheureusè tra-Jér Pr0VMeý,

le "dor,
IMe disimukit, autant que poWbl.e, Unfant qu'elle avait*le ývM, roi de la Igte, e, êwt niwy, grine bMet de

&nfill, 'Owt. 4p6 de am "le, de la leoonéîorke ne 'arýrëtât a
'Paý pour lui djre mnSle d itqùz , "-vous savez, iname 1N1,pr= d:U W q :tue, & la "ebteiî,

boi 'je rie Pelat rom laimar rien sortir d'chez vous le vl" prio ine' l'aifo. ý tiý>*t Iëýrüondëý lui qtLi r6wlek"al*utçdîdâà défendu; e«t qu voSlui devez deux t'arméý et le: tWisièms
w gmti,&

lMXitýfl ùfttour1ý applaudi' bd jux üu*
PDI pw lad ùî* toit dm la rue, là malheureuse avait ou un moment cl'hëd.que iNýù

lî = 'w ente ue aPw 00 iCir- Aprée la vm lu veult d'dprmver, Mari
un

il lui "bwt anmiWiti qu'elle È i%ýdt, PlusPB «Mat 4,66uisgà que tqut Mettre 4ncore, t qu'eu d
dait de

Nýý U& eue lavaît préapitaminent: daboild a4:40etDéèeàkn di dite vaiï pè8,9014W le 'plus vite Ne de Sop quaWer, O-ü a ar de
k pendulé, Umyý hù i4pîxwt r« , ýWntmrqîwqulü pdrnuélaî oonnaienaRmparleu le bon4ner. sur le PotEn pu 'm.

quo, et êÜe avdt WW la tfté pl6ur ý%clîêr ma tr;àùûa >'Plu ki Ont avait vu le, fruitier auquel elle d"Sit týàxlemený ie,
u JOWt, èm''prtd»4 de tfti«mr la tue de-à 'ék>ustraiie

'M auz reproche&
la' d aâhce qui pan

rl Mur
< ehew

t 71; le« OD&Kti sur tmqù,,as, 41>ýet&it )W Iu<'iùièn
M"d>èreel eue ae gm dane UM.rue sombre, et &1W a a #ujýer'11 le, t der p

rille qui entom 114gl4.
r ont Iliabkide pieuse

Été biâo Sr le ýikré,

-,P" týde finir et (le renar *t OýL îlli )Lù4wà4ý,S
que le@ Nwes âDrtment len

)ýM va Uùe 'ém à&," à I ?ÈÔ

I4Ieo XeMMÀ où, k ëu Plâ-lgr
énë, 6nehait' Dieu de YW êouionit' de lui

1êeèifflfreipouý,ýi" fiwm t

Id leTout-puâàmt eût &MW câ4 JWére, d1iqýï Mêw

6 le wumr de bwimd
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'tlofWéV4 "1& '0, la b4Uoý L ýVo>Bz donc cepauvredle 'tu inanition 1petite FAt-cý qu'on Ér&'t Pla qui se lune
put en=: Eae?»P=&t à.l

'C 'agent-4u Wtzà -est Plfogme, et eu bik Viti maieter us rý1ý% est peýý, je vaw vouvem
fâtm =Mpt qui wmý doute Im a bmin nuer mon chemin.

Y»X!e-jîQCý obivait "po,ýom la main, eý elle 0 =14le cherchait èe worietil '60,
po-rfuir wke sur4ý» eb$plt*4 el a le n va. Nrous ]mettre06 -Vou" "et 'v1Cýwu le iiii" qrotjý à

p** POU Ime iwdàaý. on ikvah
*OiL tue " t C40m]ý4e* ré qUffltiog ?.ja W,41 cette'l idéeÂË m riimt le eSùr,,elk lui mentir.dans le çýe',Muo J e lé

Mit tez aigue e àâqua une qu p"Mier nom qm imi >

lobique ç& l vous nýp«ww que, üw à 1ý ùdsèm 'il aiîà réa a U3 de la ralle de_réd*o'
infMtý ene eýU eetý 4té

T
îýmü»n pffl ëRuver, son enten t prowneer ém deyzý mo4,9arieTelýnxie

ýtý1 âüiý, A= sb6rý a lé IÀOO, poër lwnarç la Mkiin, impl6rer, iaim; et avec pe'ýdpitaùomqWon e il lui'5etablait -que'tôut ce p lùi 't ' .16 toutùt p2, don 
mffl 0 POU 

ýonde lm avm par; 

Pl U-
sépa ler cette dé la dev t qüel

C«dujoë tretýbl=te, elle baî,awt jé.6 et ýou» *t
1 .nmi, malitôt p i w milieu d4 la, tl

Ai 
leS

lu *de QJL4 ;Po% 1 Ime »ý'figt"it:qwoli n OML oete.

os almil Le mongé eaujiloi, IM »JQXWMqiýq Ujý jWl t1 1 , , qqu",, m"', . ý9ý Q4îý4 Iîî aw 0@,éý Aw, qt" 4mabliur 0011 Sîlv vailiço tenta- bi 109qui vonài=t mu
de son e ri' etwérbehor , Ji ilon , ', ýýq» il,fÉen 1 , à

au duquel"Aélit 1ne
ÏâêUý enMo
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Lit SAIMI 411

nviiixrox DU '44 "lm ", ptVam 1901 lulien comprit qwil avait M Un dd&«fàenMýr, lorsque je finteri

geai afin d'emayez de le ramuner dam ma famille dès que nom VS-
trerions en Europe, il était trop tard - il ne se icuvenait plus de
rien.DAM E BLANCHE -mais lu Vétemente, qu'il yortait lorequ'il a 4té... vendu te ce
chd de pirates, comment étaient-ils 1 fit Walter dAvenel avec u»
agitation «Ofimnte.

-Hélas 1 ils ne furent bientôt plus qu'un haillon eoua lu lanières
du fouet. .. ce ne furent plus que des loques Imentataibles à traveral
laquelles p«&umut le corps en sang. .. Et je songeai psi alors à
chercher à me souvair.

Le chevalier d'Avenel resta plono dam une méditation profiode.
Joë suivait sur le visage de son interlocuteur, lu marques de M

lourdes réflexions.
-Monseigneur, r it-il, daignez-VOUS zwautoriser à retoumer à

LIL ytairt uN votre manoir. Oh 1 je n'y demeàmrai guère, résolu à en rtpardr
ausitôt sur les trâces de mon brave petit moume eautrefois,

t Sw taf -Va, bon Job. Et puissee-tu arriver suprèe de celui que tu du
oublié. puisses-tu le retrouver sain et sauf.

ý,-Tu aff"onnes, doncbien le pauvre et noble enbAlt t d6m=- Une demi-heure &C Joë quittait le oamp de l'armés écossain
Et la main appla', sur la poignée de la loàzde épée qui pSdait

-Je l'ai vu ai Petit ýwequ'on l'a apporté sur le Fbrtiarcý lors- ànon côté, il s'iiituip sur la route du nord.
qw1on l' i ýýdU au eapitaini Harrys, répondit Jo&

_1* capiteine m«Mura le chevauer en cb«mhmt dam

M'avait autrdolB connu hé nom

LIL - àà aievs à»oLon
,ýPt'toout à coup sé nouvint.,ý.':

C'étalit et CW (le liamlte 91wi. jadisi ie lm la t4w.
au il: exerçait g&ié"meut, avait çM lev« lu rm Mr la ne

avutoh" Julien avùt &M &ý&Rà à la domicagon (le Stew"t imtom
ix aitérm dé-J 'Èîý>ý Gùt qÛe lui Mussient les la ýýchê? sin fujýîit devant lui en monologmt de pêr-

bïiu& uelles émeumaK
V&ià Parlé de cet -homme. Et tu dis que Pm.

Julien la greoin davait, rWIement pu do chmS avec le Ob du mwtre
(44 à.. 91 )rd, 4Wil a été vendu kee forban. Par qui ? 1

p qu'il i" t amd. ignominieusement tram.
Ouvre de, %xastiOC4

Ayant réunsi jup ilers " mu &FI-M
eurs ýw< _"Aqîý li il ne voyait arffl ausim« la rme d«Mère se%

Ï44 ç,4ý&U w>ý àbà4uý Ock qqil pviït voulu perpétrer 1'inéànümetàt de

J'ap"vaisý. Une figme'louche foidt te, toulte la vitum de un ehevA Il jsWt" t cm non loin de 1 bô"hu" de la TW"Nn 'ý . & JQwýhM rej"de autour de
(lo'Partw poulr.:tm.eroidém Pm, me de là, Ur tm quilque lervmgm à la là&W

t plu p«wMxM1ý le par quIl tr*vemâ dwt
Os îü]àýwi, M*Mura 

àt

',Il ýîtëàt Sée 0 edltdblw

epAs W*% de M&àmé ëM l'ordre deula"ït donné à
ýk#*M dl#klpe, éte Èlirié"' à 1w torl»n, 1 pýù&qGe,*ê t'aboi le twwt4 les M'*»M de v6Éd"en qui;ýcm,ýmeûi lm M" . q"_

îmmnd% où pftt4tre îwS
Mi"
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'ai bien e4low MA Mend nuit-il ýV".. jftil raoûta-pomment il M rJendAit aw quop 44bli par4le, noue ë 1 la T' 'ýdQuI in_14W aça son dang. Our 'Avoudî vers
CQM OU n qu nu in ividu de aïe et dé caède. ter cortainee instruétioffl, lorýqu'il avait été attaqué à Ill

-ù e Perey venait'de se dire qu'il était bien éài*Wè de le es ECOSÉ50LW
d§ -de., ýAvendre ýux Ee0gemis, ai C'étaitceux-ci qui CainpMent là-ba& pvr, ..Un, ýeiI"Orgeat 4oh8ttltà ses hdtàbléàk - 1

continuai il lui paraiý ï évident qu lià ge trouv' t elii ùee qse, uwehe prudente, cir&il Win dix t d'être surprisirrompai tous es. pu, ci impgrLan.L.
TçeýnbJant malgré la rapière. ni battait. ses talon%, il zlecâerehait -- Que poýuvono-notw p=rý le gervice, de Son Honneur Il d

dfoits W> plus tonffýà'oÙ i?'risqwâ.le Moins dtre découvert, t-il-en WiGiciiiiant
Stewart Bolton le fi xa'de g enimeuses dans

en, voix,, es.balttémenlts de:" ù frappant, en, cadence 87ivè t Wýeflà v
ur Lebandit eut unýi minxite d'àngofiâe, wAis se r"ura pmque, Ùaýnboy& un ietfurtif de ëWté rqétallique.

1iffl4 'tôt, -pour mOiý tien,, -dit-il d'un aeeUt âââèhé. Meda pour leIl vénaât de reedniÏMtre ým;è_rd jé IgîgUe,ý 16 danse u'pèUý4. du de Sa I&ajeet& peutýêtm b"

ïIe ,,rr,,i on dâlé, en Ang eterre Et comme fouillent une de tou&,I*.
lZeu, on d4 terraîn.ee darde -;et . ; 1

-- CýB
VI Q il car

ýalnt lui, n r# t _je Mbis que otre Wde est bien pou de

i' d'hommes ýv44 1ý > ýklJuý4ê sorte de nm ai gueý+ ý il
ZIP 15p débreil ea=ts perdus de notre

Ï a a Les ýé dgim:>ýdkrcls s'6elgirérentill .ulBpa ient 'd'un, 4trO_ýUo ques coup% (îý d(=de me indivvius Îýý&nt& vqie ér,ýiWe Mu -11 aurtk, pout'" -0 -pj4ëipWý id j.ýa aL uiest-cé cela pour des hommelsl d'arracs si, eltaque ffltcéadetý&nt, es maine et a
t[W.au g de sien

Des danmuri, en noùâbrý à peu prés. ëgai àloeiqii a Leu XI déé ïeWd r fflluQ des
marquaient la Ufflure, se démenaïont en èaldence à qur(ý1ues pas élâ,

e* Et une Joi» intç" et fréiaiir l'ancien intendantStewart Bolton trouvait le tem in lièrernent onff. pendoitil
disposisecond, avec des appréheUfflons , IM S Bon mtit're> pour- le

tamvait à contre-cSur l'enquête que celui-ci jui avait comnim 7-4l10ý8' 1 Se dit-il( Mu Mr eý traits i es ý8o 84
Qui se hoinmee éwSt.fmnche- .,,gagner JeLoal»ire qu.'ý1 Yýenaii d» 'faire, kir», ý lëur. eap

ment d'instincts a" lAéhes wmme ausai féroces l'un que l«tre. que, botte fois, le »ire, chxie4l, 4e- Q1i»üýjjl et 8004,_p
kPeu à peu, l'ancien intendant arrivaità ae peranader que l'e8tem &ppr

Voilà perdielù. dým,,X* ýndfier, çroamlt r qe
Itreà

le' ýe il r&aýOn.
viteI&i" ét* il en, 4rUn d'4tudier. Je a in plus,.9noyop.. 0,9011

au milient f t entend
le 'ili4à.

yeux, l'inq4étude, 0o,ý rolo _r Vendrôit Ëtptcz
jet qUeýW de, abu. Chev)i

auter en sèhe et'à d4gýerpir.
Lai ý6teaffllou#e de l'eatafier pQrut swIel
)ý'&Wèn liatendant ditudi4 les enlvýîrens 4'ua, rp 0 qîe d4in

eat 1 lit ý'ho en MaýüJ eue leiÎrý
lx iQýrdO et joy, Çtk$6 en, 1 46

trant. M-Z Ub à: des irréinlie"jýO dansont la Ban même une' oentinQ 'l Il ià4fU le et qle pouf ea, g or. e lldleffle4vbyý pow lie,
e

jepý tend'm indiquant '10e, quo
pour

moindre reinuque auspMUlit Ion
àva,ït- Éýitéé lors 46 M
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ïdare peu élevé de sa,9"BMM rowielikient à lia., plu extrême crut apercevoir mi minoe filet de vapeur blanchttre délevant du
réserve, sol sur un pie écarté.

---c'est, pour cela que je n'ai oint formulé de plainte contre vous, Le soudard se déplaça pour Waseuxer qu'il ifétait pas le jouet
-fit Stewart 1301ton ec sintorité, en Voyant le trouble de l'officier. d'une illusion. Il ne s'était pam trompik
t.-Vous allez seulement traiter mes troupes de votre mieux car elles Il fit pavt aussitôt de sa découverte à son camarade.
auront demain de rudes étapes à faire. -C'est singulier, observa celui-ci. On aperçoit raonne - ce queLe commanda par que r(lurnt s'empressa. de Protester de wu Zee. nous voyons ne peut être un foyer allumé e voyageur, et

Et sur un ordre de l'agent- secret, la b«deý qu'il avait reeSlée, cependant, il y a du feu là-bu 1
s'avança, ayant encore assez bonne mine, les nuap-mformés et m - Et détaut rapidement consultés, les deux partisans s'étaient diri-
chant militairement défiler sous les yeux de la 9aruýsoIL gés d'un commun accord vers l'endroit où ne produisait le phýkw-
< Le chef du poste, ré7reux d'effacer toute mauvaise Impression mène, qui avait attiré leur attention.
dans le. souveniz du, visiteur, l'invita à.p&rtlger na table et donna Soudain, la stature de l'un d'eux réapparut sur un sommet écarté,'
des ordres pour héberger largement les parqsans. presque invisible à cause de l'éloignement,

Stewart Bolten'aSepM l'b«Ditafité lui était offbrte. Et le son de aga cor retentit,bientàt.ýan0bH se gent Ils on écou.N'allait-il pas- être *t du moin& -Ils nous appellent., dit joyeusement le r t d
Son prétendu écuyer, debout derrière lui le servait biné qu un vert du nouveau.

hômme dé qualité. 1 Et portant l'embouchure de sa trompette de commandement Wffl
-Moi qui ai servi le@ ailtrm je serai donc due ou chevalier, j'au. lèvres, il en sonna à son tour.

rai des, laquais, moi suimà,--penuàt-il, des vapeun eorgneil mon. Un éclair anima YSil assombri de Bolton.
tant à son cerveau. -En route 1 commanda-t-il avec animation.

7l. Quant aux Dartisans qu'il avait décidés à le suivre, l'officier ayant Il passa le premier.
recommaudé. de Ie& sustenter d'une façon particulière, ce fut bientâ Là haut, sur le pie où lee deux batteurs d'estrade les attendaient

ý-ýý'une Véritable ceux-ci continuaient à fouiller l'espace en attendant leur venue.
Un gradé.ý.de. la, gérzusonjayant voulu les !?wppeler au silenoe, ài Main aucune silhouoUeý d a tres que la troupe

fut.ý ýmalme»é. ;, et comüle ý JJ avait appeU à Yaidei M» rixe " ta ,nflau*o ne se rqontmit sous le dôme du ciel.
,»ntre1les.inetruý etýW"4ats-dupSrW ux deux tieh du chemin, l'agent secret fut obligé d'abandonner

Stewart Bol4 vit arriver le monture qui li ît 1 rocher aride.
jour avec un vérità,ble 

8oulagenient, 

as 

&Ur

Les soudards ü àýent fait ,quý boire, se diBpù eh&nt« à :Il tendit les = à, l'estafier qu'il appelait son, écuyer, pour cWý
-tête toute .la nl6t",Iet:, il ne démàlidàit, nôli efflanage

,sans mixiété, silo "u« à rZdi nua de rn her en tête.buaient mie camblee de. «1Àrýher, Et in ýj0" blIan, guee il
toutlissâra, il onvoya, am 14 écuytr>44 demander à:l'eq"e de -Ah 1 Christie de ;Iinthill.-muritum-t-ü te tiens cette

:,sergent quilles ýdWg'ëâîie ài " exit, en Mat deS remettre fois aved ton petit démon de protégé, ce ne sera pius la prison que
en rbuteý je te réeervemmý Tu m'as prouvé qu'on on sort. Pas çle 'tié, ni.

ýTJn toùt'Wrdigte de 1 kie 'adm West: jamais plus dis" )olm- POýr run ai pour l'autre: il n'y a que la fosse d'où 'on ne
est ivM-" répondit ýee dernier en iitub#àùt. que, revient pas.

Et d'une voix enrouée par la boifflu, il cria lordreýd Lm partimils suivaient, excités dam leur restant d'ivresse; leur
ýmeût, enteé,à#LU4,deg e,,raemmble- cupidité et leur férocité instinctives supputant déjà le profit qui la
l7aâresse de da ê4ts d "l . , , , 4" .1 i'àJuru à atiEeWWt puisque leurs écWreurs lm appelaient,

1âe père du comte 
de Verbrock

uart tMç osa enfin le pied sur le sommet,q» 4kles attendaient loadeux auxbzd* envoyés à la démuverw
Ceux-ci lui montrèrent silencieusement un tu de cendres.il n'Aurgit se dilfférepiment S'il sétait *0ýd'enSmîi'4Stew*t, Bo ton. et B* t Ces: coudra étaient éparpillées ainsi que den. tibffl éteints, indi-ýrpu8":m nrýMUrèrî1àt de @ôiûbýdeà impré-cationa devant ce quant évidemment que I ceux qui avaient allumé précédemment cegùàgè.pft 4q d'houtint&l

pre foyer en avaient diapersé les débris avant leur d4pârt
deme. .1 . ... que orte, ê"M Ck" ug qulà av" t «. l'intention do ne laisser eUWat«

enregimentIM ne lui f" ent aucune Iiim de leur peme, en eýoP endroit, si" que I!âuzMt Mit
,t:Uý1ýâ'.7LA11vtiý'Prt4.u" $bisles boisý =.brader Sntinua,ýit à dàm l'air au langues de flamme et

tu b dàjoué leur prudence,dut se' Pl. - . meà le d"U àrmgneÊ, J êtsâte de ew'dm, reg"
Uquiétà ýnr son e»PSte ejrEýnt, bien pýW l'air pri»MàW avoir = qué lu oendres 4M , le doigt des bo#«"
"d'un, cbe a rÏM& e 'D'aie une S!%M' 8ouo4 U moignon tiiedu de 16quelle

illa de fuméi ýbkjwhe,-embbdgo à qUelque imptroeetîible
ap«mýdýPu9W'k ienéoütm dont versa la pmnae d6 aon t Un Mil âtrter, venlr- À cette *ue, une lueur

BatèLi, en Même temps 1l,,nt-ie table halètement de,,iý" ý8ftMÙqQupw oeféwgu, et h£n t*nt la maïe sortait di la poi*i» du putuemzu à redçylt itý de là_ý" L"711 rve r- 140 une et me-&Qtm üVêientý"p»W
ois là, ce faible inffim. cette fa" lm flante, de cette i1hý

Ch ce rità ='rq=si-Vait peroieté à bmbffi«, nettement que: lm kiai.'bier, à la iÉeý' IC
qný irime, âëb étaient puem par ILr4c6w 1 1 'Et ik devaient Mm peu nombreux, à en juger lulent leu Pb , 'l'r .par

"brio qui, MmienC
484t, Mit"

me que iplusaij"
uig lent debai4w4 ramansa le

s C4Wt une "ôbt e dmi pourrie le bois était à peu Ptés Aduit
à ilétât e&mb" '51Et taudis qeW lm autred tWmý É'&Mentét"te m -àffltý àFM1ýque 0 e de Mithm ou Ketty les éparl es, ÜA-ci &,lm
«Mti»ýé ebmobm lent«»M à llntýý .

MUWbm«4 ýWA segàWt din *U 'qui éw«t>î -. ceüx Vous Zew rà»iu massacre ont
'ae, p m6 p«em câmreh«: ëou troù*ur« r

*WgýM Wmait r«lrml&.,Mt«"gemt le
-Cmx" ïï ont séjbuniý6 là ont ýqlniâ6,.mt: ýeiaMt. Aquk

eioiui,,ua jow.,Uibon, dàv»4t&pýrÇà, ne recomdt,à, la lenkiut avec
ce bbiol & dà br4W.

16= w*ot Batm;»"M«dit lee 1ý'ya de ddidt,

Tout à W*Fý run a' ý..q= eri de >6 qý4eépMd, putvk,,POUMS,
et sa ter««LL

ka,
wtou-W,4" b»» de le 81ýý il, tressaillit

'14 ou iàompg ILT La C#L
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et W,
pparteau àý un coMume de, eeàimë.avait Arment a. F&Vait BuÎýVý eutigmu pour chtiâtie larementre'Urie feSmo.éWt doue MM là, <]ri, Par- [ans sa tilniére,ftrie= d re traquéas ne, Pouvait être que éttyý

à, .-.Ydai qui Yauchs mieux que le fe
Nous pouvoné mêlbe

(le qtw*ieu, grotte Saffl a risque
teacua=ébrau&eé priv6m de leurs fie4llée â'hwx"é aleMoum, àvant que la"IýVGar (w que JUUM récoI du.de rimm» "-.à Itravm la

ne fat complébe'.
e t ideumt 1pI ý ýraI âJik :nui

du WLUUS rwmé,qulàoffltý éude %ùrîàîtýon dit par;làý,àbà.
gai ufflý4érit"ý

il 8rt4%ý droité à dé]w bramée dl«bel&anx,"It''
ýQù4 qu"Il en fût, ce quel ën qw ee üg« ewewm ka tordi

mont que les vcyageüriý. dont ý,on v" t de »tmei0o 'trI q Cll»''durê&
embra" ensuiteiet, P=SI la »Wa dé

'érieur.À pah» deux ou tr'I , dë%ýd. ranclenneIrimtie de canthm See, jusât elà, inf Son Opp-O= du xôuiùi-Je,,Ie chamae cýoÙrage doùtý onné li
r, trgI b 4 que PPOWO tante

SfAriret BclbOný preuve PIV&
0 onat- déjà doI ti1w péomïa

t,
dâeïwt e*nïoë !ý teS et

wt«vaes cowllîé leé-Vous »IV" Ce ai,
d'un SI "u6e1

Sm bm montrel'ét«Aub de le"to là 001- un ujï ýjýo=e-
wnd0, afin de M*'f"-pérd"ý ËsteI, d'O gný*'Aý*r
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Ils allaient passer une de cS'nuite après leeqlzeâw on sý gent Il s'avança polir les pidet.plus fet pour les: ou de ravouïr. Quel ues minutes après, Stewart Èolton et les partisans étaientVhomme blotti sur er6t6 ne Perdait Pu de vue âneun de leure auprès U celui qui avait déeouvert les Ecoesais.mouvements. 1, 1 . 1.ý ;1 -- Combien sont-ils? interrops l'«piomIl vit Julien attaeher @ou cheval au- trone rabougri d'un "De à -Trois : une espéce de &"nt, un tout jeune homme,ïelques mîtres de la, grotte, aumi abrité qi» ponfible, et pîàoeý semblé à distance, et une femme.evant lui la récolte qle:a avait àiW M sont donc seuls 1 fit l'ancien intendant entre àm dents avec-Tant mieux i-,-murmum le, guetteur,& la pl&S où mt la b&te, Uue intonatiôn intraduisable. Et ce mont bien eux Sans comPa-il sers possible de s'en emparer avant d'avoir- donné, réveil. , Et le gnous, sans emorte 1 Venfer est bien pour moi.theval à nous, imPofflYe à nimporte lui de s'échapper. E y aura Un jet rapide d'étincellee, presque aumitôt éteintýý au loin, frappay, haute paie sa Vue.
_0Mý4, il écoutait darière, lui U batteur d' trade a p

Et, uns ê& 'a Atait à lui apprendre que c 'était là qus'il n'entendait, P64 appr6elist la b" dçnt il était le ' 'f 1 . 1 ý
le, éclaireur.:. . _pnnùw se trouvaient lu fugiti s - iMen eut pu besoin 1

Stewart Bolton l'avait deviné.Christie trsý du bois à I"uWxriênzý ainsi que lu -Ils sont Ubowa, toaOWt-il d'un aeoent brWant, Il y a don6lprovi»iom, de vmndeý,e= '.qui à;,peu près toute I«w une maison 1.ùàurtitum -Non, m«oim, une caverne.Me comme z a tunuerdi- fSt«lellt Ina4ré le gibW qidile Un rauquement de féroce volupté distendit les poumons, deparvenwen t ugueiLM!Q-Mlun fOU la'ta tïffltft;" un, "t'a la qmvuno. derrière Une caverne 1. Uie partie de me hommes en fermerait l'issueaw jentr66. taudis il hi ýit la grotteavec les autriaselon toute aPp&ý Ah 1 le bel égorgement qu'il se promettait 1la f mà 'lm rm Il Et "nt donné su ineFimtions à au eatelfit-es, il descendit ýke îte" , ".'P" quekUffl *zoitu cavit4a aitudée pas de loup avec eux les pentu de la indatagne, qui conduisaient'haut, Vers l'abri où repouiont en tonte Snfiance Christie de CatMIlî-ý,
"y et lese Wmos J-né out au -- P"sâ- Siý dSm' bien, iriutm,P&Mer Uuýîioù. de, à i P«am que lm!aiàm deriére

-bbgùm sur aveât mezqué, là a avait PM&]Lm téi»brm, qui deeeew.;--i pillab épaimes de minuit M
i lui, PerM,ý"lg''ld4i . . ïanimée dam'.W,:eboeý>.

Lu trois sprm avoir allumé le feu dont lei diiuMkm
idaient, 1* trouf» du PutiMM& Vétaient abandonné4 à un repot

uk«WJýO àu4wto de mur"
Etenduc on acSo à drMte et à ilàde, reconhalire YMPM40 ''Pré,ý'P de la =jeu" hie le ;ru *laquer et adet« JIDY111 o-»,J»OÙL

A&V pu éprouvé un panif bien ÙW depuis la]"1Mqý ý jOý 4"' Éoîi", puma la de etl'«eiew é=yý« et & St*w*n Bolton la dèlivr&ml:&

pw ywbmda 4am% à Mwe.. lel "à de faim Sfre lem &"ente, pour tout -le rcete,*''
J., rzýkÊ_, à lm

qM fumut lu àuiw.. us.. aient tkkb"
dm vWU* de pWi«m au"

-pb6- dà>àzý. N
una gaîneî, bbalme kt J

M
do'Wmr b= ronflementtu

üâ entàe&imt*u iý i
Pm que jeffl>b==P'auàtumwi&

kilait, füùXýWt, iir qui In ouvabituit,
iL daýbàebee>,de qieidl* ét«Ndit 4evant

4 tg M tran" dè v«*àm daunu, bftneo mi4i4,ý7, 1- de
77 OF, armer, kokuh"
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11.est. vrai re, grâce à cette déwuveite, el avaientr eu! du soufre -4elme cOnsid&O ýà
-à leur diýspoeitiqu' ils auraient plu Ifabriquýr de 1*11 poudl"5ýlce > ý,qùl d'ýA.VoPBI répondaitlîi1ý jeýM_ . ellit

.1 4'ilia
aurait maitrévom avait vig ancé, V499ýPas ét4.,à d4daigner'd"s leur Pýè i dire aix.seigneur
Chrisl it retourné aupl dýeux,, lýun et ysutre goûtkým4 à, garde: ma tàche ne cemera que lorsque.je pou=

'18U 1 . ý .; ý :. , , <1 ý:. . eAve Qjet,ýee Melro-ie.
r'l à la récolte du perrier'., 

del

La découverte était, en, effet m" .bÉiý 'UU&FON.SiteèýW:: mm boù èire, ymène Min: et-.
sauf.

dà» à, le dauers, de.,.
xaie agowp émyer expliqua 1 e«taweeoéntiý 1«:.; ilý,"Ph"àît

boucainiers Wen sa-vaient Pouriré. *îàde& de Conserve.,P«« au
Bt, me t04 W grillades app . téS par Ketti, -saupoudrées de la 8 eÙtW

h Ali ý&rS, le Chev»J reIýi4à bruyamjuemý..,
bienheureuse. m"ère, fureil trouvées eaemlmtè& tel îùt'ný

Ill £&iémt. M Imme en Méme temps ýgiot!% et: ii létait, > wù, ýnî.PeU, Mmé;, emike,
bile

gr
Daz-ant ce tempe, au dehoris, Stewart »éttoùet son éUerte

Wque ques
fflient à SI&VMOI ituiame le1qier

týit: par les, orifiXS au de rocher.
une grom pierre, éta". ýpismýet 100 diseerm Pa8. ýMt que le 040val. débrouait kel d«Ja frai-

laPOUMIIII, l* &VAit fait brimque
in ýný né un Juron. il était solidement attaC46,

Oum qu'îl, youlat 8 1
xgà on l'a vu, dietwmpvz la d4M>=Vaýf* de "Ghjjý,, o», trop,4p&iosýaI P00r-1Uý Ple el

î< tre part,,,Ia peau de bète qùi l4t, guiàtriet-

leetinée, qui avait. Protégéýiffluwèra . filî: de, wawr dtà- ýede CIO Qbinà , wejý,ý-Ue- went"ak;pM- eur,18 Ë«L'
Amm lié eipeonoauffl les p1ù&:ýritiqueEy, àè:détàaM&ýtI do= de fw1AW4oýÙ 06Wla 1, ut fil eýtoeet -4î V. blittr 4m Ihrýém à] MEIîý

MIon la viee légende, la.,Dmb B 0btrkeý,ae
d'Avenel, o=pk sans doute à veiller sur le de, le, iaý;îÈý grotte,

dangers de la guel I»raim* oublier l'enh»t;ý
Un e96 -veïti 1 ui-méme par la obute de oette pierm deFinapm-

_ III a e<ý , ý.de 1ýà m e, de sa troupe, opérée ainsi au milieu de la huit Il avait railison d!ayOW
(14Pèýhé en &V&W

'un: terrain 
ut les aUprýà 4#

Te dont il aveat pu constater e el
jui-u2ême attendait aveè le rega de m troçIpeý1..

hommu étudiaient la route; FM.
V" &*ùx "V," t dmmh«. le Sm de «mâradoiý Il prit une nduveUq brusée de, mQà,*,boÎA, ýe0&, -jMà,àn

ri4tm'omuuuait sel itve8ügaùorm
let'w ui lm gvàit Prie à il servilille, = nt d nu te ï0àý le nia i t. Iwai

ffl',ae la grett.

ÏÏ wavmt qu'à ê4ýX6e I& liîei*ý M*ddýre , u 'e,*
Mr, reý Ilwil
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